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AUX LECTEURS

Pour des raisons qui me sont personnelles, je cesse au-
jourd'hui d'être rédacteur-en-chef de L'Opinion Publique.

Nos tidèles abonnés me permettront, à cette occasion,
de les remercier de leur patronage et des sympathies
qu'ils m'ont accordées. L'année 1874 a été la période cri-
tique pour ce journal, mais il l'a traversée sans en être
aucunement atfecté. Je laisse L' Opinion Publique tou-
jours solide et prospère ; je ne doute pas que la nouvelle
administration ne lui assure d'autres succès.

J'en vois une preuve dans le choix de mon succes-
seur, (lui sera monsieur A. Achintre, dont nos lecteurs
connaissent le talent original. On ne pouvait s'adresser
à un écrivain d'un goût plus sûr. Si la chose peut inté-
resser quelqu'un, je dirai que je reste son collaborateur.

OsciA DUNN.

Ladininistration avertit les lecteurs de L'Opinien Pu-
blique qlue le changement de rédaction que M. Dunn leur
annonce, servira d'occasion pour donner à ce journal une
nouvelle physionomie qui plaira à une immense majorité
d'entre eux. Les gravures seront aussi plus soignées que
jamais. Un programme complet paraîtra dans le prochain
numero.

BIOGRAPHIR DE M. PARENT

Nous publions aujourd'hui, à l'exclusion de plusieurs
articles, la première partie d'une biographie de M. E tienne
Parent. Cette étude a paru d'abord dans la Minerve;
elle est très-bien faite, nos lecteurs y reconnaitront la
marque d'un de nos meilleurs écrivains.

M. ETIENNE PARENT

Le télégraphe nous a appris, le 22 courant, la mort de
celui dont le nom est inscrit en tête de ces lignes. Trois
générations de patriotes pleureront sur cette tombe qui
emporte à lafois l'homme de pensée, d'action et de dé-
vouement. Pour nous, journalistes, c'est un devoir de
première instance que de parler de lui, de sa carrière si
ti'actueuse pour la cause des Canadiens, si universellement
acclamée par les amis du Canada. Il était le doyen de la
presse en ce pays ; c'est de sa main, pour ainsi dire, que
nous tenons la plume de combat, et c'est en grande partie
son enseignement qui a été le mot d'ordre de nos cham-
pions au parlement depuis une quarantaine d'années.

Il n'y a pas dans notre histoire de figure plus nettement
accentuée que celle de M. Parent. Par son physique, son
langage. la tournure de son esprit, la fianche et cordiale
mnanièr e qu'il mettait en tout, c'était un ancien Canadien,
de ceux de l'autre siècle,-impossible de s'y tromper. Il
avait gardé de plus une chose que du temps de sa jeunesse
on prisait fort et que tous les Canadiens mettaient au-
dessus des autres ambitions: l'amour de la patrie. En
1874, comme soixante ans auparavant, il estimait qu'avant
tout il tut étre canadien et l'être résolument. La fer-
meté de sa croyance en nosadestinées ébranlait souvent
les moins crédules. En de certains moments, il refusait
de croire ceux qui se montraient prêts à exprimer des
des doutes sur notre avenir national. « Vous manquez
donc de courage ! s'écriait-il ; vous ne savez donc pas que
pendant un sièle il nous a fallu, en maintes circonstances,
avoir raison deux fois et le prouver quatre fois; eh bien !
ce n'est pas un motif pour battre en retraite. La lutte
nous va; a quoi sert de craindre!,, C est en l'écoutant
parler que l'on comprenait le patriotisme cos homme de
nos premiers parlements.

Le fondateur de sa famille en Canada fut Pierre Pa-
rent, né en 1610 à Mortagne, dans le Perche, paroisse et
province qui ont le plus contribué à peupler BeauVort,
près de Québec. Pierre Parent épousa à Québec, en 1654,
Jeanne Badeau, et s'établit à Beauport, sur une terre que
ses descendants possédaient encore tout récemment : il
y mourut âgé de quatre-vingt-huit ans. La longevité est
est un apanage de la famille Parent.

Des anciennes familles de Beauport (qui sont restées
dans la paroisse et qui ont eu et ont encore dos représen-

tants dans les ordres sacrés, la politique, les professions,
le haut commerce, on peut citer en première ligne celles
des Langevin, des Grenier, des Clouet et des Parent, qui
sont toutes alliées entre elles.

Etienne Parent naquit à Beauport le .3 mai 1801. Il
n'avait que treise ans lorsque, au moment où se terminait
la guerre, son père l'envoya au collége de Nicolet, insti-
tution si chaleureusement patronisé par Mgr. Plessis.
Nous donnons ici la liste de ses condisciples de première
année : Jean-Baptiste Duguay, cultivateur de la Baie du-
Febvre; Lewis Blunhart, Québec ; William Blumhart,
médecin, Québec; Charles Mondelet, Juge, Montréal; C.
F. Baillargeon, archevêque, Isle aux-Grues ; Pierre-Da-
masse Ricard, prêtre, Ste. Anne; Pierre-I[orace Panet,
avocat, des Trois-Rivières; Calixte Bellemare, ecclésias-
tique, Yamnachiche 'Thélespliore Kimber, notaii e, des
Trois Rivières; F. X. Brunelle, Pierre Dussault, Michel
Leclair, Lotbinière; F. Jutras dit Lavallée, cultîvateur,
Nicolet; GuillaumeCressé, Nicolet : Louis Charles Cressé,
avocat, Nicolet; Jean-Baptiste Parent, Nicolet; Michel
Seguin, notaire; L. Ilyacinthe Caron, cultivateur, Nicolet;
John Coddy et Alured Coddy, Angleterre. Celui qui
faisait la classe (les éléments était M. Jean-.François (la-
gnon.

Avant Nicolet, le jeune Parent avait fréqaenté une
école primaire à Québec. Malgré la guerre américaine,
les efforts de quelques amis de l'instruction publique
ré-ussissaient à maintenir ça et là une école, mais il y avait

loin de ces débuts à l'enseignement du Séminaire de Q lé-

n'avons eu pour tout partage après la conquête, jusque
vers 1836, que des écrits de l'école de Voltaire. Les en-
cyclopédistes régnaient dans tout l'éclat de leur gloire. Le
clergé possédait bien quelques livres, mais c'était chose
trop précieuse pour risquer de les voir se perdre en la
prêtant. Que de jeunes gens ne sont revenus que tardi-
divement des erreurs puisées à cette époque dans les
philosophes du siècle dernier, et combien n'ontjamais pu
se reconnaître avant de mourir!

En 1818, le parlement fut saisi par la majorité cana-
dienne du projet de voter la liste civile, comprenant tous
les salaires provinciaux. Puisque nous payons de notre
bourse il était juste que nous eussions le droit de décider
à (lui et dans quelle proportion se feraient les déboursés.
Les fonctionnaires et les uinécuristes, tous anglais ou au
moins partisans dévoué de l'oligarchie qui avaient la hau-

te main dans les aflaires, redoutaient la votation de la
liste civile par l'Assemblée et luttaient de toutes leurs
forces contre la majorité des députés, c'est-à-dire contre
l'élément canadien.

Depuis 1810, époque où le gouverneur Craig avait fait
arrêter la presse du Canadien et emprisonné les rédacteurs
de cette feuille, noas n'avions pas de journal pour soute-
nir notre cause. En revanche, le Jlercury et quelques
gazettes anglaises (le moindre importance, nous menaient
la guerre avec une ardeur peu chevaleresque. Réunis-
sant les débris de l'atelier saccagé par les soldats de
Craig, quelques hommes politiques tentèrent de remettre
sur pied le Canadien, qui reparut en 1819, ouvrant ainsi
une porte sur la place publique à ceux qui pouvaient tenir
une plume. La tentative de créer une tribune populaire
ne réussit pas, à cause de la politique ambigue de ses
inspirateurs, lesquels ne représentaient qu'une fraction
du parti canadien. Le Canadien de 1819 se tua en atta-
quant le Dr. François Blanchet, membre influent de la
Chambre depuis une dizaine d'années, l'un de ceux qui
avaient été emprisonnés par Craig pour avoir fondé et
écrit l'ancien Canadien.

M. Blanchet se détermina l'année suivante à rétablir le

bec ou du collège de Nicolet, quoique, à la vérité, ceux-'U(UMkciL. qui pa'ut au commencement (e 1820, ayant M.
ci fusejî encre pe avacés.Flavien V'allerand pour imuprimeur-, et se!on leài appai'eu-ci fussent encore peu avancés.

Vers 1817, alors que la lutte de l'oligarchie anglaise 1 ces, un comité de collaborationîpour le rédiger sous la
contre l'eléinent canadien suspendue par la guerre, coni- conduite du Di. Blanchet. Etienne ('harretter, âgé de
mençait aussi vive que jamais, le jeune Parent fut appele 22 ans, était le rédacteur ostensible. Cuîé de St. Benoit.
de Nic ,let etrnis au Séminaire(de Québec poury continueron sait le rôle qu'il ajoué en 1837.
ses études.Dahs son numéro du 16 août 1820. le 'anadien rend

Soin talent d'écrivain, remarqué d'abord par les cama- compte (les exer''ces littéîaires du Petit Séminaire de

rades de son âge, devint bientôt un sujet d'observation uébec.
pour ses professeurs. Que voulait ce jeune homme qui q L% séance (lu Soi' s'est termiée pa' un plaidoye', dont
paraissait compter sur sa plume alors que l'art d'écrire le sujet a été la conspiration de Philotas contre Alexan-
était si peu cultivé, que les ctrrières professionnelles et <be. Le plaidoyer a éte si bien exécuté, (lue pour taire
politiques s'en pasaient presque entiérement ? honneur aux auteurs l'on se fait un vrai plaisir d'inscire

Ls. um circonstances étaient du reste assez alarmantes pourm
les pr'orê.èýeurs du séminaire- Les attaques deos journaux Juges :-Messieurs Alexis Mailloux et Etienne Parent
angl>is, 1lîinesutes soumises àux Chambres, enfin la dé-e un é oi-Louis Fluet, Eouard Faucher et JeanBap
termination évidete d'écraser' les Canadiens, rendaient Harper.
la pos ition de ceux-ci tiras-critique. Les jeunes têtes s'en- n,e roi Alexadre :-Gabriel Cloutier.
flammaient ; un ou deux élèves brouillons pouvaienît coin- ifiDison-e :-uypolite Dubord.
promettreleoémxinaire et attirer sur cette maison les p Secrétaire du Roic -Louis Pouli
rigeus du parti anglais. Parent, qui lisait ce (lui luia u st rin

tombait sous la main, avait, comme tous ceux de son
temps, le choix entre des mauvais livres et des livres plus (1) Le mot" upapier " était alors d'un usage per.(omm)n
mauvais encors.est un fait bien constate que snour (ue -gazette " ou "îournal"
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La liste de distribution des prix porte les noms sui-

vants :
RHÉTORIQUE.

Augustin Morn, plus tard, l'Ilon. A. N. Morin.

Alexis Mailloux, "
Louis Fluet,
Gabriel Cloutier,
H ypolite Dubord
Etienne Parent,
J,-Bte. Harper,
Edouard Faucher,
Godefroy Tremblay,
Louis Poulin,

Prêtre,apôtre de la tempérance

Prêtre.
Prêtre.
Constru, teur de navires.
,Journaliste.
Prêt'e.

Le Canadien ajou'e:,« Le concours prodigieux des citoy-

ens les plus remarquables qui ont assisté à l'examen et

surtout au plaidoyer, doit encourager les étudiants du

Petit Séminaire de Québec . . .
M. Cauveau pense lue si l'on dressait la liste (les élè-

ves des institutions d'éducation qui ont remporté des pre-
miers prix depuis le commencement (lu siècle, on se

trouverait avoir les noms le la plupart le nos hommes

distingués. C'est une expérience à faire.

Déjà, à Nicolet, Parent avait obtenu le prix de versiti-

cation. La poësie est la première forme qui se présente
aux lèvres des jeunes peuples et les jeunes écrivains.

Celui dont nous nous occupons était non *seulement à l'en-

trée (le la vie active, mais il sentait monter autour de lui

cette sève du réveil qui anime en de certains moments
les nations persécutées et les porte à repousser en
chantant et en bien combatt:mt le joug de l'oppresseur.

Son goût pour la littérature se développa encore à Qué
bec, et comme il avait pour compagnon le classe Augus-
tin Norbert Morin qui partageait le même penchant, on
ne tarda pas à savoir que l'un et l'autre écrivaient dans
le « Petit Canadien.» Cela était d'autant plus remar-
quable que, à cette épo)que, la grarmmtire franç ise était
le cadet des soucis des professeurs.

Mais Parent et Morin faisaient les vers, et pour faire
des vers il faut bien étudier la grammaire, etc.

D'où il résultait, que ces deux élèves étaient, à peu

près, les seulsqui sussent écrire français au collége : aussi
pareil phénomène ne demeura t il pas longtemps caché.
On le sut si bien qu'un jour défense fut faite à Pare-nt (le
mettre sa plume au service le la gazette.

Il quitta le séminaire à la veille des examens de 1821.
Au mois de décembre précédent, son ami Morin avait
adlr ssé au ('anadien des vers qu'il signait de ses initiales,
et pas longtemps après cela, si nous ne nous trormrpons,
il devenait le rédacteur de la feuille en question ; il y
resta une douzaine de mois.

Au milieu de l'étf' 1822, le jeune Parent qui travaillait
aux récoltes avec son père reçut dans le champ la viýite
de l'imprimeur du Canaien, lequel lui annonça qjue Mo.
rin partait pour' faire son droit à Montréal et que les amis
de la cause canadienne comptaient sur lui, Parent, pour
rédiger le journal. M. Vallerand était accompagné de
quelques amis. La proposition tentait le jeune homme;
on ne pouvait davantage flatter son naturel; ce lui déter-
mina son père à lui laisser liberté entière, au gré des
inspirateurs du journal. Peu après, il était à Québec.

Ce n'était pas sans raison que les patriotes avaient
ressuscité le Canadien. Les jours sombres de notre his-
toire menaçaient de revenir.

Trois ans ne s'étaient pas écoulés après la glorieuse
défense du pays par nos compatriotes que l'Angleterre
reprenait ouvertement la voie des oppressions et des
dénis de justice. Tant de patience de notre part avant
la guerre pour supporter les abus ; tant de valeur dans
les combats; une paix gagnée par nos armes, rien le
cela n'avait pu changer le sentiment hostile des ministres
anglais envers nous. Tout était pour ainsi lire à recom-
mencer.

La paix me fut pas plutôt assurée q(ue l'Angleterre
oublia ses devoirs envers un peuple qui venait de lui con-
server sa plus belle colonie. L'union du Haut et <lu Bas-
Canada, contre laquelle on savait lue les Caradiens résis-
teraient tant qu'ils le pourraient, fut préparée sans retard.
La menace de l' Union datait le 1807, mais les affaires
des Etats-Unis avaient empêché les partisans le ce pro-
jet de le mûrir avant la guerre de 1812. L'Union, dit
Garneair, avait été de tout temps la pensée secrète du

parti anglais de Montréal, dont l'hostilité contre les an-
ciens habitants augmentait tots les jours avec le désir de

les dominer.
Le gouverneur et son entourage, le Conserl Exécuti

nommé par la Couronne, et la Chambre d'Assemblée élue
par le peuple, formaient les trois branches du gouverne
ment. On voit que deux d'entre elles étaient dans les
marns des Anglais, et ce qui pis est des Anglais qui se
qualifiaient le plus souvent eux mêmes d'anti-canadiens

Malgré tout, les Ca:nadiens les endurèrent lorngtenmps
Les prenmières difficultés entre l'Exécutif' et la Charmbre
sont <le i1808, dix-sept ans aîlés l'adopîtion de la constitu

t-ion. Durant cet intervalle, les gouverneurs~ et leuir

L'OPINION PUBLIQUE 31 DECEMBRE 1874

ministres nommés en dehors du contrôle du peuple, ob- quatre seulement vécurent jusqu'à lâge d'homme.
tenaient de la Chambre tout ce qu'ils voulaient, ou à peu L'aîné, Bartholomée. embrassa la profession d'avocat qu'il
près: actes (le milice, suspension de la liberté du sujet exerça pendant cinquante-cinq ans; il sutnon-seulement-

britannique, lois contre les étrangers, surtout contre les mériter lestime de ses concitoyens, mais il s'est acquis

gens natifs de Frnce ou qui avaient été quelque temps des titres à la reconnaissance de tous ceux qui soccupent
en France, taxes, octrois permanents de fonds, enfin la (le l'histoire du Canada, par ses importants travaux bi-

majorité de l'Assemblée ne faisait le plus souvent que bliographiques. (1)
l'office de greffier enregistrant les désirs de l'oligarchie. Jean-Baptiste Faribault, l'un des plus jeunes membres
On vit, sous Craig, un, juge employer son influence judi- de la famille, naquit en l1774 à- Berthier. Il eut lavan-
ciaire pour se faire élire, et quand l'Assemblée voulut le tage (le recevoir ne assez lonne éducation, et il quitta
chosser de son sein, le gouverneur prit fait et cause pour l'école à l'âge de seize ans, pour accepter une place de
le juge. C'est encore Craig qui le premier cassa des par- commis chez un marchand (lu nom de Thurseau, à Qué-

lements, emprisonna des membres (le l'Assemblée, mit bec. Apràs deux ans de service, il entra dans le magasin

aux fers les journalistes qui ne lui plaisaient pas et démit de MeNides et Cie., inportateursoitil passa quatre autres

des fonctionnaires publics contre la volonté nettement années.

exprimée de la Chambre nationale. A la veille d'une Quoique traité avec les plus grands égards par'ses la-
gurecantre le'tt-ns nnu accablait d'injus- trons, le jeune Faribault n'envisageait pas sans effroi la

guerre coteles Etats-Unis, on nous acali 's

tices, de mépris, et l'on nous demandait en même temps perspective de passer la meilleure partic (le sa vie der-
de voter des sommes extraordinaires-....que nous votions rière le comptoir, ou à pâlir sur de longues colonnes le

sans broncher. Etait ce assez de patience ? chiffres. Il fallait à cet esprit ardent un horizon roins

Se fondant sur les droits de sujets britanniques que l'on uniforme, ui théûtre plus vaste. lus fécond en émotions.

disait leur avoir été accordés avec laconstitution de 1791, La ve (le marin avec tous ses danger', s'offrit à lui pen-
les Carradiens réclanuent l'exercice (les pratiques et des- dant quelque temps avec un il attrait, et sas la

libertés (lui en découlent. Ils voulaient que l'on aban-résistance de ses parents, il sergit allé braver les f'rerrr's
donnât à la Chambre d' Assermblée le contrôle les deniers le l'océan.
publics ; que les juges fussent éloignés des rangs les Indécis plus <uejamais sur le parti à prendre, un in-
homne politiques afin le grier intacte leur impartialité :cient eut décidé Varibault àenbrasser la carrière ii.

que les députés n'accept,--ssent aucune charge rémunérée taire, s'il eut pu vaincre lopposition le sa fanille. Le
du gouvernement sans reîoucer à leur mandat, en duc de Kent, le père de la Reine Victoria, était alors en

d'autres termes qu'il ne fût pas permis aux fonctionnaires Canada avec le régiment des Fusillions Roy 'il coin-
purblie., desiéger' comme <léputéi-, et enfin la resporsa- mandait, et il avait su se rendre extrêmement poplaire
bilité ministérielle. Il y avait cri outre des questions (fui parmi toutes les classes de la société. Son régimernt
pour être <un or'r'e secondair'e, n'en étaient pas moins tationait à Québec, etles jours de parade étaient autant
difficites à r'éso r'e: la réformation <lu conseil exécutif (lidectacleu viveFent r'eeher'chés par'slass opulatin. La

était nommé par' la Couronne, l révision de diverses tenue imposante du Prince, les brillants costumes de son
branches <le l'administration, la revendication des pr-o état-major, la pr'écisio des urvements le , soldats, rom

prii-tés nationales, telles qlue les bienslu clergé. I pus à l'exercice, émeveillèr'ent Faibault au point qu'il
La tâche était belle pourpiiijeune hom e instrit, un en fit une représentation en carotonsaécoupé,(ui futfort

ICanadien, urn homîmre de cowur. C'ét it une carrière noble admnir'ée. Faribault n'avaitjaimais pr'is le leçons de les-
et distinguéie(lui l y'ouv'ait devant lui. Le danger n'y sir, mais les quelques croqris quil lri prenait parfois
manquait pas non plus. A cette époue ot l'on pendaitantaisie <'esquisser'révélaient du talent et lu goût. Les
un jeurne homme paur le vaolrun moutonan savait for't officiers lu régient ayant communsieé son dessin arr
bien aussi empoimien'ralauteur dune lettre politique ou Princecelui-ci en fut follerent satisfirit qu'il fit mande'

Lme d'uce chansonnette un peu caustique. Le pouin rir le jeune artiste auqrcl il ouinit une comrission d'oficier
s'éloignait quand il le voulait dela léglit. Celui qui dadnsagon réginent. Faiibaultt accepté avec eres

Por'tait ombrage risquait sa fortune et sa peau. sempentdaioffre inespérée d'trer'dans les armes à'onbre
un fortune, le jeune parent ldéfiait tous les huissr une aussi puissante pr'otectiom ais il lui fllut céder

britanniques e la saisir, etepour' cause. Sa peau, il aoait aux représertations<e sa famille. Ce ne fut pas sans

des 'oyns à lui de la lé fndre et de la fus ire respecter peines qu'il renonça à la brillante perspctive que la pro-
On le veqra. poition dur prince lui faisait entrevoir': aurssi lorsqueLns

En 1822, il y avait à Qsabec; la Gazette de Quec, tari saieillesse, il rappelait cet incident de ses.jeunes années
déc depuis 1764; Samuel Nelson (fils de John Nelsoni), et il ne enrquaitjannais d'ajouteerslue le respect seul POUr

Wm. Cowan. propriétaires ; les deux langues y figuraient, ses parents l'avait empêché d'ent'er dans l'aniée.
mais c'était plutôt une gazette officielle que toute autre Le Prince ayant permis à Fa'ilault de désigner'l'un de
chose. Le Mercury, qui datait le 1805, fiancophobe. ohi- ses amispour'remplir le poste quiil lui ofliait, il le pria,
garchique, emporté : T. Cary. propriétaire. si l'iren enoit le mç'ruoire le notre héros, lecorfé-er

Le C(anadien ne pouvait compter sur le concours de la cette faveun'aujeune le Salalei'ry pour' lequel il aiait
Gazette, et il était certain da s'attirer l'ire du Vercury. une vive aflection. Ce dernier'.(qui brûlait <e pr'ndre lu

En 1823, la Gazette de Qué/>ec, par autorité, ayant été se'vice, se garda bien de re las saisir une pareille chance
établie, la vieille Gazette des Nelson se mit à faire de la <'entrer dans l'armée. et il justifia sunabondannent le
politique, au bénéfice de la cause des Canadiens. La choix de Fariîault, comme les faveurs lue le Prince ne

Gazette par autorité se mêlait aussi de politique et le lit- cessa de lui prodiguer, crigagnant d'emblée
tpraturate. grades auxquels putaspirer ui soldat canadien dans

(A continuer.) l'arnée anglaise, et on se signalant par maints exploits,
lignes préludes ed cette mémorable victoirede Cteau-

LES CANADIENS DE L'OUEST guay qui devait l'inimortaliser.
Nous devants frc ir'e rerveèr à ce sujet ue le mémoir e

de Faribaubt estaseul à prétend re que c'est à notre héros

fanaiiedesquiser ervélaedtaent etioût.(luDes

atholoiée Fauibault, le père eernotreshé'os,naquità u d n t ni on u
Paris 17ï 13, et vint s'établir' en ce pauyscri17n54 aec le de Kent. Et sans lautoritéle son témoignage, il ne se-

rait guère facile dajouite ofoit u cette assertion. Car leali-seode e coniremidairen(lende 'ifraçst-eqi dtaanssnDuc leKent se lia 'amitié avec la fa ille Do Salaberr'y

sementrl'offr inaepéretd'e narriasées arms 'ombr

Cette fonction était très iportante, et il sutlaemlite tion ai u lui eut

la satisfaction de ses chefs Jusqu'à la iiile la maîheu- lieu au mois <aot 1791. M. Louis Ignace De Salaberr'y,

leinèe quineunç à le bràateugurspecatiu <lero

reuse guerre qui devait décider les destinées de la Fance p u in te a si u
nBeau nrt, suétait istingu <ars la dernere guerre Arlé-

Lor'sque la paix l't signée entre les deux gr'andes na- nicasne, et conquit l'estime du Prince dès qu'ilaconnut.

tionîs qui dlepuis si longtemps se disputaient la réémi mi'oit paor leslettres ustu<(le Kent qu'il était devenu
un eha neitué dur m éanoir'seigneurial de Beaupot, et qn'il

none, arbant ne ounutîîa imte' lexruîe le pe'-ire passait pas d'heures-;îplusabls qui au Milieu de la
sonnages les pîlus importants du pays, quri repîassèr'enît eccm

France pour-nelias surbir la loi du vainqueur et il alla sefanmile De Salaberpyo où il truouvrt à la fois les charmes

fixer' Berthrier, l'unie de nis plus anciennes paroisses de lesprrit et e la bondne société. Il est facile cancjuger

-bas-canadiennes, pouir y exercer îa profèssion le notair-e. lpai' les quelques lignes s uivantes, extr'aites d'urne courte

Il sut gagner-on peu de tempd le respect et la confiance note qu'il adnessait à M. tuis <e Salaberry, dès le Ici

le la population le cotte localité et <les alentours pan- son x

habileté et s intégrité, et il s'y éteignit à un âge avance ui oir andem e leS
tératue 1e.• gr lue nous miaurons pas le ulisir' le vousoir ici au-

(A101 covi e ixefntnuer. s'rme ngaieetensesinaan prmaitsexlots

___C___ jour'd'hui.Je suis tras-chrunr àle vous savoir indisposé,

(1) Cette esquisse biographique est en bonne artie)dn. Faibsesltrestle la chose n'aura pas de suites sérieuses...
aprutée aox notes laisée parèlaribault lui-même sur sa vie, Déstà ue vous minformerez (lue les chemin,,;suint passa-

aet qui viennent d'être recbeillies et rédigées par son ami le
général H. H. e e ibey, de St. Paul, Minnesota. Ce qmétoaire (1) est l'anterd'nnouvrge bibliographiquetrèsprécieux
doit paratre prochainement dans les Collechionsu la Sociétésars le titre lm.este: Catalogue î'ouirayý,s sur l'histoire (le lAl
lestonio(<u Minnesota t imedois remercier viv-mert le gé- irique et 'clle du (viad<sai-erotes lillio-

s ncerriai baly duvoir ien voulu pis tcmmr iqe r à l'avarice pe ra-lîîvu-'s 1ëiaira
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bles, je m'empresserai d'aller vous donner l'assurance de1
ima considération distinguée et de mon estime.»(1)

De Salaberry ne reçut sa commission d'officier qu'auj
comnenceinent de Fannée 1i 74, à une époque où le Prince
était dans la plus grande intimité avec sa famille, et où il
fesait des démarclies actives ppur faire récompenser di-
gnement le seigneur (de Beauport des servicesqu'il avait
rendus à la cause anglaise dans la dernière guerre. Aussi
est-il plus que douteux que le héros (te Châteauguay
doive à l'incident raconté plus haut d'avoir obtenu la
haute protection du Due de Keit (lui, dans ses lettres à
son noble père, parla toujours dans les termes les plus af-
fectueux de ( son jeune protégé.,

Le mémoire (te Fairbault dit encore que De Sala-
berry etait commis à l'époque où il fut l'objet des faveurs
(lu Prince. Il est permis d'en douter, car nous voyons
par Fouvrage du Dr. James Anderson (2) que De Salaberry
n'avait que seize ans lorsqu'il fut nommé oficier et qu'il
avait servi les deux années précédentes comme volontaire
dans le 4 4éme régiment.

II

La compagnie du Nord-Uuest ayant annoscé deux ans

plus tard qu'elle avait besoin (le trois ou quatre jeunes
gens actifs et entreprenants pour faire la traite panmi les
sauvages, Faribault s'emipressa d'offrir ses se-vices, qui
furent acceptés. Ses parents le supplièrent vainement de
ne pas quitter le toit paternel. Fasciné par la perspec-
tive des aventures que lui promettait ses courses (tans les
bois, il resta cette lois insensible à leur prières comme à
leurs remontrances.

Faribault quitta Montréal au mois de juin 1796, en com.
pagnie de trois autres jeunes canadiens et de deux agents
de la compagnie du Nord-Ouest, pour se rendre à Mac-
kinaw, lieu de leur destination. Ce trajet dura quinze
jours et ne se fit pas sns beaucoup de peines et de difli-
cultés. Il fallut aux hardis voyageurs non seulement ra-
mer presque tout le jour, muais encore faire plusieurs por-
tages le long des nombreux rapides qui accidentent l'Ou-
taouais, et transporter sui' leurs épaules leur canot, leur
bagage et leurs provisions.

A son arrivée à Mackinaw, Faribault fut chargé d'aller
fonder un poste (le traite à Kankakee, qui a vu naître de-
puis une jolie petite ville moitié française et moitié amé-
ricaine. Ce poste étant situé sur le territoire des Etats-
Unis, Faribault, accompagaé d'un guide Potowattomie, dut
se rendre aà Port Vincent, sur la rivière Wabash, où de-
meurait le surintendant (les afh'ires des sauvages, le gou-
verneur Harrison, pour obtenir un permis de traite. Il
lui fallut chevaucher pendant sixjours à travers la prairie
pour accomplir ce trajet, duirantlequel il ne put échanger
une seule paroleavec son guide, dont le langage lui était
absolument étranger.

Le gouverneur Harrison le reçut avec tous les égards

possibles, lui donni l'hospitalité pendant trois jours, et

accueillit favorablement s-t demande. Après avoir été
comblé (le politesses, }aribault prit congé de son hôte

pour se rendre à sa destination. Il comptait rencontrer à
l'embouchure de la rivière St. Jýseph, à la maison de
traite d'un nommé MacKenzie, quatre voyageurs canadiens
qui devaient 1 asser l'hiver avec lui à Kankakee ; mais il

n'en trouvaque trois, l'autre ayant péri malheureusement
durant le voyage.

Après un examen attentif des lieux, Faribault alla fixer
son poste de tiraite à l'embouchure de la rivière Kanka
kee. Ses mai-cliandises ne tardèrent pas à arriver, e
pendant que ses compagnions travaillaient à la construction
(le leurs quartiers d'hiver, il commença à trafiquer d'un
manière active avec les Potowattomies.

Faribault lit un commerce lucratif'avec ces sauvages, et
le printemps suivant il se readit à Mackinaw pour remet
tre à l'agent de lit compagnie duNord-Ouest, M. Gillespie
toutes les précieuses fourrures dont il avait fait l'acquisi
tion. Ce dernier fut tellement satisfait de ses opération
qu'il lui confia un poste beaucoup plus important, celu
(le Bâton-Rouge, situé sur la rivière Des Moines, à deu:
cents milles environ de son embouchure. Les Sioux sui
tout fi-équentaient ce poste, et comme Fair bault ne conm

pr-enaient pas lent' dialecte, bien différ'ent de celui de
Potowattomuies qu'il avait appris l'hiver preécédent, il pir
pour inter'prête un nommé Debord, (lui connaissait pat
faitemnent leur' langage et leurs mursi'. Il ne f'ut pas mnoin

(1) Lc Duc de Kent était lié d'amitié non seulement ave
M. (de Salaberry, mais encore avec plusieurs autres Canadien
et prêtres de distinction, tels que M. Renault, curé de Beau por
et le P. Berrey, le dernier supérieur des Recollets en Canadu
S'il était généralement estimé, il était aimé en particulier d<

ami etie prtecteur. Oon peut en juger par l'extraitesuivai
de Lanmbert's Travels in Canada: " Son Altesse Royale durai
son séjour en Canada a montré beaucoup d'attention aux hab
tants, en particulier aux Canadiens-Français, aux enfants de
quels il e donné des commissions, sa politesse et son affabili'
lui ont gagné l'estime de la population, et beaucoup de pe
sonnes le regardent, je crois, comme leur saint et leur jèatron
du moins, c'est ainsi que j'en ai entendu parler."

(2) Thée l!fe of Eidward, Dukole of Keut.
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heureux dans son trafic avec ces indiens, et il alla remet' co
tre au printemps une quintité considérable de pelleteries co
à M. Ci-awford, agent de la compagnie du Nord-Ouest, (lui re
stationnait à l'embouchure de la rivière Des Moines.

Faribault resta quatre ans au même poste dans une
solitude presuue complète. Malgré l'attachement qlue lui
témoignaient les sauvages en général, il courut plus d'un
danger dans ce poste reculé, et faillit même être assassiné 1"'
par un métis jaloux de l'intrusion des blancs dans le
pays. La r'gion où il se trouvait abondait en castors, lou- je
tres, daims, ours et autres animaux sauvages, et elle était
surtout habitée par les Sioux, les Sacs, les Renards, les
lowas et quelques autres tribus. si

Les gages d'un commis à cette époque étaient de $200 par
ans, celles d'un interprète de $150, et (les voyageurs de 91
$100. Lx. compagnie au service de laquelle ils étaient em-
ployés se chargeait de leur subsistance, qui laissait sou-
vent fort à désirer ; dans ce cas, labondance du gibier
suppléait à l'absence (les aliments ordinaires. Les articles
de la traite se composaient de couvertes, vêtements, co- le
ton], ta bac, d'objets d'orfèveî'ie à bon marclié et (le wvom- "
puin (qui irempli(,ait au besoin le numéraire pour l'échange. et
Les tr'aiteur's et les voyageurs passaient tout l'hiver' dans
une inaction pi-esque complète dans leurs huttes gr-ossiè-
i-es formnées de tr'oncs d'arbr-es, muts ils (levaient au prin-v

temlps visiter' l03 différents camps de sauvages des alen- d4

0 je(

touis, afin de faire l'acquisition des produits de leur' chasse.v
Tlout ce commer'ce se faisait au comptant.

ioneFaribat se proposait de
revenu au Canada, vers le uel son souvenir s'était ngepote
tant de fois au milieu de ses veilles et courses solitai-
res, lorsqu'i eut le chagurin d'apprendre la mort soudaines

(le sint père et de sa mère, survenue à quinze sjours d'in-

teivalle. Cette double et doulouireuse per-te lui enlevantd
les liens qui le rattachaient le plus au pays natal, il décida
de continuer à servir dans la compagnie du No d-Ouest.
Il alla prendre charge du poste de traite d( s Petits Flapi. v
des, qui se trouvait sur les bords de larivièe Saint-Pierie,
dans le Minnesota, à quarante milles de son embouchure,s
et il fit un commerce très-lucratif avec les Sioux den.alen-
tour.s. ,JosEi>i T vssÉ.

ESPOIR

A quoi songe-t.elle, la brunette jeune fille, accoudée là,
à cette fenêtre, et qui embrasse de son ardente prunelle i
la fenêtre de l'orphelin ?

Quelr êve couve-t-elle au fond de son regard plus bil-
lant qu'une étoile, et dont les rayons pénètrent et remuent I
tout mon être ?c

La comprienez-vous, la brunette jeunre fille, lorsqu'elle
de'adresse ce sourire d'ange, ce sourie divin qui me fait
souri-e moi-même à lillusion du bonheur?

La devinez-vous, quand son front s'assombrit ou s'illu-
mine tout-à-coup, selon que le souvenir deuna mère morte
m'accable, ou qu'unm semblanit d'espoir passe dans moni
coeur ?

Espoir!1
Pourquoi ce mot dans la langue?
Oublier le malheur présent et les hasards (le l'avenir,

dl'on appelle cela espéer!
Espoi veut dire inexpérience d'hier, rêve et folie d'au-

jourd'hui. Demain s'en moque, et lui travaille une dé-

4ception sans pitié.
Et l'on dit à l'homme qui se décourage et qui pleure

C ESP-ÈEE.S

Quoi? Qu'une mère défunte soit rendue à son enfant?
a sottise humaine!

Me, lorsque tu n'es lus, dois-je vivre?
J'hésite.
Mon âme voyait jadis aux clartés de la tienne.

La uorage y a jeté la noitceur et l'épouvante.

t oion s'stre iite mncedatae
L tamren-s,un le nénte mjepueillet, lsele a

padse curaurie mdu'neîeî orredvn'u.eat

sOrr moieuparne à l 'iluinsebnéeu t'nule
it Mèevnou, qu ai-est sonfront sassom'entends s'lu-e
mm tuos-à-oui, dslnquiétue suves doutes mèe more l
m'alccaetéd on qu'unsemn!'sor as asmn

Pendantoing mt ans ula cnduisi p? 'l aiasl
Oublenier qui mèneheur ciel. Et l'qe hadsde l'aelle, 

t loasells el.sérr!

Eéspo! jeutair la epéméience d'i, rêvtne et oliet'u-

-l fopio sans tu é m's(one .'ibapéécni
t 'E'rtl'n ità'hmeqisdéorgetqipue:

Quoais? que fai-ele laefunettei ene fil (lui efat l?

- encère, acorsude àu lae lusê, etis-je vivrei n ousi

n; sans cesse ?
Voyez lonc comme sa beauté est modeste et noble!

comme son visage est empreint de douceur et (le bonté

639

mme le sourire qui court sur ses lèvres est attable!

mme il y a (te la tendresse et de l'amour dans son

gard !
Est ce une fille de la terre?
Est-ce un ange que ma mère m'envoie ?

.......-. Seul, recueilli, songeant au passé, regardant le

ésent, méditant l'avenir, je 1 -leurais.
Tout-à-coup, une forma humaine se dessina devant moi;

reconnus l'ombre sacrée de ma mère.
, Mon fils!»
Oh! que c'était bien cette voix si tendre, si onctueuse,

touchante, qui m'avait nommé ainsi tant de fois!

Il y avait des sanglots dans cette voix. Je tombai à

enoux, et je me frappai la poitrine.

« Mon fils ! »
Et ma mère, en prononçant ces mots, m'observait avec

on regard si (toux, si bon, si plein d'amour!

-Je m'élançai pour l'étreindre dans mes bras, lui donner

baiser filial, lui dire combien je l'aimais, combien je la
egrettais, combien j'avais besoin d'elle. L'ombre recula,

tje ne pus rien saisir.
« Mon fils,

'Tandis que, livré aux seules inquiétudes teirrestres,
ous ne daignez même pas penser qu'il y a un Dieu au-

essus de vous: ce Dieu m'envoie vers vous pour éveiller

otre courage et calmer vos douleurs.

s Comme vous êtes injuste, ô mon enfant, et comme

ious oubliez facilement les devoirs que vous imposent et

otre ori-igine et votre fin
1u Sans (toute, sur cette terre des vivants, les angoisses

ont partout, et l'on n'y rencontre pas d'espoir sans dé-

eption, de bonheur sans tristesse.
« Mais, mon fils, faut-il s'étonner que l'exil soit le séjour

les larines et des chagrins ?

i Et pourtant, vous maudissez la loi souveraine qui ne

vous y a pas laissé sans secours.
o 0 mon fils, vos blasphèmes avaient armé le couroux

du Tout-Puissant. Vous alliez périr, car la foudre divine

'agitait déjà sur votre tête, et elle éclatait. ... lorsque
mes supplications maternelles ont fléchi leleigneur.

«u Humiliez-vous, ô mon enfant, devant le Très-Bon, le
Très -Miséricordieux.

Tè Au-dessusdes grands et des riches de ce monde qui_

rient (te la misère et la repoussent, il y a celui qui récom-

pense un verre d'eau donné en son nom, et qui n'est sourd

à aucune prière.
i Au-dessus de la foule insensée qui brise aujourd'hui

la statue qu'elle élevait hier, et qui insultera demain

l'homme qu*elle acclame aujourd'hui, il y a celui qui fait

descendre les superbes et monter les petits.

« Ne recherchez donc plus la faveur des grands, car elle

est égoïste et intéressée. N'ambitionnez-donc plus les ap-

plaudissemenîts de la foule, car ils sont sots et vain

comme elle.
« Elevez vos pensées, vos désirs, vos projets à celui qu

ne trompe et qui ne rejette jamais ses serviteurs.
« Et Dieu vous bénira, et vous serez heureux même en

ce monde.
« Et déjà, une femme, un ange <lui rend le ciel jaloux

de la terre, vient à vous. Seconde mère, qui vous conduira
par la main dans le sentier où je vous ai quitté, et que
Dieu vous envoie pour vous détourner de l'abîme, et vous
sauver .),........ . ... ...... . .......

PHILIPPE MAssoN.

LE PARTI LEGITIMISTE

Nous lisons dans le Figaro du ler dé3embre
Il y a eu hier ume réunion parlem-ni aire d'une importance

incontestable. C'est celle oIe l'extrême droite. Dès la veille,
d,'s billets mystérieux avaient invité les chevau-légers à se
réunir rue Colbert, "1pour communication grave."

A une heure et demi, chacun se trouvait à son poste.
-Monsieur de Cazïnove, vous avez la parole, lit le prési-

Lejeune dtputé du Lot-et-Garonîne se leva, et, de la voix vi-
brante et chaleureuse qu'on lui connait, il lut une messive du
comte de Chambord.

Ce document n'est point un manIfeste. Il porte en titre ces

mots "A mesp axais. 's ounesipe lete, equi n'est point

lyser.
" Quelques chefs <lu parti légitimiste sont allés consulter M.

le comme de Chiambord, pendant les vacances pour le prier de
tracer à ses fidèles la ligne de conduite à suivre pendant la nou-
velle session."

Le chef de la maison de France leur répond en suîbstance :
" Le Roi ne s'oppose pas à l'adermissemuent personnel du

Maréchal, mais il est défavorable à touxte mesure, à toute loi
qui donnerait un caractère personnel au Septenat, et qui entra-
verait ou même ajournerait l'avènement de la Royauté légi-

Par .conséomuent, invitation pressante à ne vo)ter nilla trans-
mission, ni l'organisation des pouvois, en un mot, rien qui
touche de près ou de loin aux lois constitutionnelles.

Même inflkxibilité sur la question du Sénat.

pressémntle cote de Chambordseod. hm e x

Tel est, en résumé, ce pronunciamîento décisif. La lettre est
brève, impérative, le ton do' so'uverain qui y rigne n'a permis
à aucune objection, à aucunie critique oie se produire.
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VERS LE PASSE •

Il me faut oublier let mysqtiques tendressoes
Et les sonnets d'amours dits à l'écho des bois.

';AIIÇTE-BRUVvg

Va ! je parlerai d'autre chose,
Puisqu'à tes lèvres de carmin
Ton doigt coquettement se pose
Et que ta main presse ma main;

Puisque tu prends ces airs de fête,
Ces beaux airs qui ne vont qu'à toi;
Puisque je vois ta blonde tête
Qui semble se moquer de moi.

Ah, Lina ! Lina 1 quand j'y songe:
A nous deux nous avions vingt ans;
Quand nous rêvions, le même songe
Embellissait notre printemps.

Nous regardions par la fenêtre
Les étoiles au firmament,
Et toi, tu disais: " C'est peut-être
Pour nous deux ce rayonnement."

Mais moi, je lisais dans ton âme,
Bien plus que dans le grand ciel bleu,
Un rayon, un astre, une fl imme,
Quelque chose qui vient de Dieu.

Quand tu me parlais j'étais triste;
Ta douce voix m'allait au coeur.
Pour moi, tu te faisais artiste,
Pour toi, je me faisais rêveur.

Le soir nous allions dans la plaine,
Le jour nous courions dans les bois.
Pour voir ton petit pied de reine
Les oiseaux se penchaient parfois.

Puis il me semblait, chose étrange'1
A cettelheure où la lune luit,
Voir rayonner tes ailes d'ange
Comme une étoile dans ma nuit....

. .. . .. . .. . .. . .. . .. . . .. . . . .. . .. . .

Mais je parlerai d'autre chose,
Puisqu'à tes lèvres de carmin
Ton doigt coquettement se pose
Et que ta main presse ma main;

Puisque tu prends ces airs de fête,
Ces beaux airs qui ne vont qu'à toi;

,Puisque je vois ta blonde tête
Qui semble se moquer de moi ....

TALMA.
Québec, 10 décembre 1874.

A NOS CORRESP)EDANTS1

Nous rappelons à nos correspondants qu'en nous en-

voyant leurs écrits ils doivent nous faire connaître leurt
nom, au moins dans une lettre privée-eans quoi nous
sommes force de leur refuser une place dans nos colonnes.

BIBLIOGRAPHIE

Nous accusons réception de la troisième édition d'un volume
intitulé : " Le Verger, le Potiger et le Parterre par l'Abbé L.
Provancher, rédacteur du Naturaliste Can>adien," de 332 pages,
avec des vignettes Nous publions la préface de cet intéres-
sant et utile ouvrage :

Il y avait plus de deux ans que la seconde édition de mon
Verger Canadien était épuisée, lorsque je me décidai à en pu-
blier une troisième.

A la sollicitaticn d'un grand nombre d'amis, surtout de con-
frères du clergé, je résolus de joindre à la culture des fruits du
Verger, celle des légumes du Potager, de même que celle des
fleurs du Parterre. De là, le présent volume, qui se partage
en trois parties bien distinctes, savoir:

1o. Le Verger. C'est la troisième édition des deux précé-
dentes, mais revue, corrigée soigneusement augmentée et mo-
difiée en plusieurs parties. La suite de mes études entomolo-
giques m'ayant procuré une connaissance plus intime des en-
nemis de nos fruits, je me suis scrupuleusement attaché à
corriger ce qui me paraît inexact dans les éditions précédentes ;
afin que, tout en procurant un guide sûr à l'amateur, je pusse
en même temps fournir aux débutants en entomologie des in-
dications certaines sur les insectes ennemis qu'il nous importe
de connaître avant tous les autres.

20. Le Potager. Cette deuxième partie renferme la culture
raisonnée des légumes du jardin. Si le Verger est le complé-
ment nécessaire de toute ferme, le Potager en est l'accessoire
indispensable. Conçoit-on une résidence de campagne privée
des frais, savoureux et succulents légumes du jardin ? ou obli-
gée de se les procurer au marché ? Il faut que pendant tout le
cours de l'année, pour ainsi dire, la maîtresse de maison, non
seulement fournisse abondamment la table de frais radis, de
tendres laitues, de choux succulents, de carottes, navets, pa-
nais, asperges, céleris, fraises, framboises, melone, concombres,
et autres produits délicieux du potager, mais qu'elle puisse
encore en faire une assez large part au marché pour payer tous
les frais de culture, et garder de plus quelques réserves pour
améliorations, agrandissements, etc.

Il ne manque pas de livres français traitant de la culture
des légumes. Mais aucun n'est calculé pour notre climat et
les ressources à notre disposition. La vigueur de notre végé-
tation nous interdit ici une foule de procédés q 'on suit en Eu-
rope, et les hauts prix de la main d'ouvre en ce pays ne nous
permettent pas de multi lier les bras pour un grand nombre
d'opérations qu'on pratique là. Il n'est aucun procédé que je
conseille, que je n'ai ou appliqué directement moi-même ou du
moins fait expérimenter sous rua direction immédiate ; de sort'
qu'en suivant les prescriptions données, on ne pourra courir de
plus grande chance de succès.

30. Le Parterre. Cette troisième partie de même que la
précédente, est entièrement nouvelle....

Cette troisième partie enseignera donc la manière de
cultiver les fleurs. Elle Indiquera, non seulement les soins

* Musique de men ami L. J. R.

L'OPIN1ON PUBLIQUE

convenables que requièrent les plantes rustiques de parterre
mais encore les procédés de propagation, d'hivernement, de
traitement, pour celles moins rustiques qui ont plus ou moins
à souffrir de la rigueur de nos hivers. Enfin quelques notions
seront données sur la manière de traiter convenablement les
plantes plus délicate encore que l'on cultive d'ordinaire dans
les appartements.

Observer la division sans nuire à la clarté, noter ce qui est
essentiel sans répandre dans des détails multipes se qu'inter-
dit la nature d'un voyage abrégé destiné à servir de manuel
journalier au cultivateur, confirmer ou écarter les données des
auteurs suivant que l'expérience a pu permettre de le faire,
était une tâche assez difficile. Tel est le but que je me suis
efforcé d'atteindre dans ces pages; je laisse au lecteur à juger
jusqu'à quel point le succès a répondu à mes efforts.

L'Asst L. PaovÂAcEnt.
Cap-Rouge, 15 octobre 1874.

PROUDHON t
d

Ce fut, à coup sûr, une des plus curieuses figures de ce temps- 1
i que Proudhon, et cette figure va être remise en pleine lu- r
nière par la publication de la correspondance du rude athlète r
pour qui la vie a été un perpétuel combat où trop souvent il
frappe à tort et à travers. t

La correspondance de Proudhon formait un fouillis inex- t
tricable au milieu duquel il semblait impossible de se recon- 1
nitre. Quand on eut la pensée de rassembler ses lettres, on c
s'imaginait qu'on en trouverait peut-être trois ou quatreE
cents. .

Quand on eut fait entendre un premier appel, il en arriva
les milliers. Ceux même qui connaissaient Proudhon dans
l'intimité furent stupéfaits en voyant quelle large part de sa l
vie il avait dû dépenser à correspondre ainsi non-seulement1
avec ses amis, mais souvent même avec le premier venu. La f
stupéfaction se changea en fureur, lorsqu'on sut à quelles au- f
daces de plume ce tempérament violent se laissait aller dans
ces pages intimes qu'il s'agissait de mettre sous les yeux du t
public.

Il a fallu sacrifier la moitié de ce qu'on avait recueilli, et lat
moitié qui reste suffira à déchaîner bien des colères et à soule-(
ver bien des tumultes.

On est forcé de le reconnaître, quand même on professerait
pour ce talent puissant une admiration sans bornes, le carac-
tère de Proudhon est de ceux qui repoussent la sympathie.

Il y avait au fond de cet homme un égoïsme immense et une
incommensurable vanité.

Entendons-nous sur la signification du mot dgoïsme. Prou-
cihon ne cherchait pas dans la vie qu'il s'était faite les satisfac-
tions matérielles auxquelles il aurait pu prétendre. Au con-
traire, il se jetait de parti pris au-devant des persécutions et
des souffrances.

Mais c'était par mépris des autres hommes et pour affirmer,
avec un âpre resssentiment, la supériorité de son moi.

C'était le sentiment d'une supériorité incontestable, je le
veux bien; mais la supériorité a-t-elle besoin de s'atficher,
quand elle s'impose d'elle-même ?

Proudhon prétendait ne marcher derrière personne ; il pré-
tendait aussi que personne ne marchât derrière lui.

-Je n'appartiens, disait-il, à aucune école ancienne; je ne
veux fonder aucune école nouvelle - je suis un isolé.

Il avait raison. Il n'admirait aucun homme assez pour le
prendre pour maître ; il n'estimait aucun homme assez pour le
prendre pour disciple.

Lamartine disait de lui:
-C'est une exception qui ne relève d'aucune règle.
Sa correspondance démontrera toute la vérité de la défini-

tion.
Incapable de souffrir une discipline et de s'enrôler dans un

parti, Proudhon poussait l'indépendance jusqu'à la sauvagerie.
Il professait surtout pour ce qu'on appelle le monde une aver-
sion qui allait jusqu'au paroxysme. N'était-ce pas parce que,
dans le fond, il se sentait mal fait pour briller dans un salon,
qu'il avait arboré cette haine féroce ?

Lourd d'enveloppe, vulgaire d'apparence, il avait compris
que plus il chercherait à dissimuler ses déf utd natifs, plus il
les ferait éclater aux yeux.

Doué d'une clairvoyance trop fine pour ne pas sentir com-
bien l'endimanchement le rendrait ridicule, il n'était lancé
dans l'excès contraire, affectant la rusticité de goûts, de tenue
et de mours.

Cette rusticité était une pose comme une autre, ou du moins
elle avait commencé par être une pose, puis elle avait fini par
devenir une seconde nature.

Mais la rancune contre tout ce qui était mpndain était
restée.

Dans le premier volume de la Correspondance, Proudhon
lance à Paris, aux Parisiens et aux Parisiennes cet anathème
enragé :

c Les gens de Paris ne peuvent rien entendre à des paroles
de vérité, de justice et d'abnégation, et je n'ai pas le secret de
galvaniser des cadavres. C'est trop pour moi que d'habiter
cette immense voirie, ce pays de maîtres et de valets, de vo-
leurs et de prostituées. Un jour, le chant du trépas retentira
sur Paris et viendra des provinces. J'espère que la vieille
Franche-Comté sera des premières à entonner l'antienne. 86-
jour des intrigi nts, des tyrans et de leurs suppôts, fabrique de
mensonge et de corruption, Paris sera désolé avant que le
vingtième siècle ait commencé à poindre.

c~Excusez mes phrases à la Jérémie; j'exhale ma colère du
mal que j'endure.

"Je vous souhaite le bonjour et aux amis."
Ne vous semb'e-t-il pas qu'il y a là une haine personnelle?

Ne vous semble-t-il pas qu'on sent l'homme furieux contre le
tcéâtre sur lequel sa personnalité mal dégrossie ne saurait
briller ?

UN CHEN SAVANT

Tout le monde a entendu parler de l'habileté des voleurs an-
glais et de leur adresse qui tient de la prestidigitation. Ceux
de Paris, au dire des connaisseurs, sont moins forts comme ex-
écution, mais ils sont plus ingénieux dans les moyens. Ordi.
nairement, ils se mettent à deux; pendant que l'un opère, l'au-
tre amuse le client. Souvent cette dernière tâche est confie
à une belle dame aux manières engageantes, quelquefois à un
jeune enfant qui remplit très-bien son rôle : mals se serait-on
jamais Imaginé qu'on pût dresser un chien auî vol, et le dressor
parfaitement au point d'en faire un voleur de première force,
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apable d'aller tous les jours dans une maison pour y dérober
nelque chose et cela pendant près d'un mois, sans s'être jamais
aissé surprendre une seule fois.
Tout invraisemblable qu'est le fait, c'est cependant ce qui
ent de se passer dans les magasins du Printemps.
Cette maison, qui a déjà occupé un instant tout Paris et

nême la province et l'étradger avec l'homme à la fourchette,
%t décidément le théâtre des aventures incroyables.
Depuis quelque temps, on s'apercevait journellement de la

isparition de diverses marchandises, et toujours le vol portait
tur les mêmes articles: des objets de tout petit volume, mais
réanmoins d'un certain prix, comme des portes-monnaie, des
récessaires de poche, des écrins ou de petits rouleaux de fine
lentelle, d'une grande valeur.

Malgré la surveillance la plus active, on ne pouvait rien dé-
ouvrir et les vols continuaient toujours.

L'autre jour, un inspecteur de la sûreté se trouvait pour af-
aires de service sur le boulevard Haussmann; comme Il passait
devant les portes du Printemps, il vit un grand chien au long
poil, tenant à la fois du chien de berger et du chien de mon-
agne, sortir des magasins et filer rapidement jusqu'au milieu
de la chaussée; là il s'arrêta tout court, tourna à droite et s'a-
vança un peu, puis, après être resté une minute le nez au vent,
evint en sans Inverse, marchant doucement, s'arrêtant et se
etournant de temps en temps.

Il n'y avait là rien de bien étonnant ; mais pour un inspec.
eur de police tout est matière à observations. Au même ins-
ant, il aperçut une femme entre deux âges, mise très-propre-
ment, comme une ouvrière aisée et ayant un panier au bras. Le
hien la regarda fixement, puis se mit à flairer la terre, allant
et venant à droite et à gauche, mais sans s'éloigner La femme
'arrête, regarde dans son panier et fait un mouvement de sur-
prise comme quelqu'un qui est tout étonné de ne pas trouver
ce qu'il cherche, puis elle pose sou panier à terre, sans baisser
e couvercle, et de l'air le plus naturel du monde retire de sa
poche un mouchoir et fouille dans l'autre poche. Le chien, qui
lairait toujours la terre, se trouve à ce moment près d'elle et
fourre sa tête dans'le panier.

-Eh bien! eh bien!1 dit-elle, qu'est-ce que tu fais là! Veux-
u bien t'en aller I

L'agent, qui n'avait rien perdu de cette scène, s'était avancé,
en faisant semblant de regarder d'un autre côté,-son instinct
de policier lui avait tout fait deviner ;-il ne fit qu'un bo n 1,
arrive sur elle, la saisit par le bras, s'empare du panier, lui im-
pose silence, en se faisant connaitre, et la conduit au poste.

Le panier contenait un joli petit nécessaire à ouvrage en
cuir de Russie avec des instruments de travail en vermeil, que
le chien avait dans sa gueule et qu'il venait d'y déposer.

Cette femme voulut d'abord jouer l'étonnement, et préten-
dait n'y rien comprendre; mais pressée de questions et mise
en demeure de faire connaltre son domic le et ses moyens d'ex-
istence, elle prit le parti de tout avouer.

On a retrouvé chez elle une quantité d'objets volés au Prin-
temps et ailleurs. Le chien a été reconnu par les directeurs
du Printemps, qui l'avaient vu plusieurs fois dans les magasins
et pensaient qu'il appartenait à quelqu 5 acheteur.

Quand il avait réussi à mettre quelque chose dans sa gueule
il se sauvait de toute la vitesse de ses quatre pattes, et une
fois dehors, son instinct et son flair lui fais tient retrouver sa
maîtresse qui se promenait dans les environs. Alors, avait
lieu la petite pantomine que nous avons racontée; quand elle
tapait sur une de ses poches, comme quelqu'un qui cherche en
tâtant, c'était le signal convenu, le chien mettait sa tête dans
le panier et déposait ce qu'il avait dans la gueule (c'est elle-
même qui a donné ces détails). Comme on voit, c'était très-
simple et très-bien combiné en même temps ; ça se passait
dans la rue, devant tout le monde et sans attirer l'attention de
personne. Sans le hasard qui avait amené là cet inspecteur,
elle aurait peut-être pu exercer encore longtemps et tranquil-
lement son industrie. C'était sa dernière tournée dans ces
parages, où elle ne voulait pas trop se faire remarquer, et son
intention, a-t-elle dit, était d'aller travailler dans un autre
quartier.

Quant au chien, sur lèquel on comptait pour découvrir toute
la bande des complices et des recéleurs, il a joué un dernier
tour aux ageilts et s'est échappé pendant qu'on le menait à la
fourrière.

NOS GRAVURES

A VOTRE SANTÉ

Ils ont vu bien des «jours de l'an > ces deux vénýrables

chefs de la famille. Enfants et petits enftnts sont tous

venus lui souhaiter la bonne année et boire à leur santé :
mais les vieux s'aperçoivent bien que leur santé W'en va,

et ils se demandent s'ils assisteront à pareille fête l'année

prochaine. A la vérité, ce n'est là qu'une idée fugitive

chez eux : c'est le jour de la joie et des espérances, ils

s'abandonnent au bonheur que leur apporte pareille réu-

nion.

NOEL EN BRETAGNE

Les Bretons sont avant tout religieux, et Noël e3t pour

eux la fête par excellence. Leurs pèlerinage3 ont le carac-
tère de la foi primitive.

LEs ÉTRENNEs
Voilà les heureux. Ils ont trouvé tout cela q dans leur

bas 'i ce matin.

sANS ABRI

Voilà le malheureux. Au moment ou ceux de son âge
saluent le premier de l'an avec une joie si parfaite, lui, il
cherche un abri. Riches, dans le bonheur, pensez à lui.

PATE DE NoEL.

Messieurs, gare au pàté ! Surtout empêchez les enfants
de mettre la main dedans.

Les Pastilles du Dr. Nelaton, "outre le Rhume, maladie des
bre'nches, maux de Gorge et Consomption, produiisant touiours
effet déuiré-Lafond et cie. 25 oents la boite
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plus de cinquante millions d'habitants;

parmi eux l'on peut reconnaitre différents

groupea qui ont conservé quelques tradi.

tions chrétiennes; ce sont les restes disper.Chaque jour vient nous révéler de non-
sés des anciennes églises d'Afrique qui ontveaux efforts et de nouveaux succès dans

compté autrefois jusqu'à 800 siéges épisco-la Sainte. Eglse de Dieu.a.

Elle est environnée d'ennemis, son chef

vénérable est assiégé dans les murs de sa

résidence même; or, pendant ce temps,

l'Eglise envoie ses décrets jusqu'aux ex-

trémités du monde, au sein des popu-

lations les plus rebelles à la foi évan-

gélique, pour diriger de nouvelles entrepri-

ses contre les citadelles de l'infidélité et

pour diriger les milices de l'apostolat, les

comblant des grâces d'un zèle infatigable

et d'un dévouement au niveau des plus

grandes épreuves.

« L'histoire rappelle à l'honneur de Rome

païenne, que dans les plus mauvais jours,

le Sénat décrétant la victoire, faisait sortir

par une porte ses légions impatientes, et

les lançaient à des conquêtes lointaines,

tandis que l'ennemi, accouru de Carthage,

mettait le siége devant la porte opposée.

Telle est la conduite constante de l'Eglise ;

jamais vaincue, jamais terrassée, assaillie,

cernée de toutes pai s, elle continue sa

marche et suit sa destinée. Si opprimée

quelle soit, elle ne sabat ni ne cède en rien,

du champ de la lutte où il semble quelle

succombe, elle rêve, projette. poursuit et

réalise, à travers mille combats, des victoi-

res et des conquêtes.

« Pour elle jamais de repos, même en ses

revers; l'océan et les tempêtes, le ciel et

ses orages, les sombres forêts et leurs

grands murmures, ne sont en réalité que

de faibles images de sa vie toute mystéri.

euse et de sa marche à travers les siècles.»

Ces réflexions d'un apologiste moderne

nous sont revenues en mémoire en voyant

apparaître au milieu des rues de Montréal

les dignes missionnaires de l'Afrique : le

Père Charmettant et le Père Delasbre.

Nous connaissons les entreprises des en.

nemis de Pie IX ; les correspondances eu-

ropéennes nous apprennent les amertu-

mes de son cœur et les attaques portées à

son autorité, et au même moment nous

voyons arriver dans nos murs les repré-

sentants d'une nouvelle milice religieuse

que le St. Père a organisée pour éclairer les

innombrables populations musulmanes du

centre de l'Afrique.

Les contrées assignées au zèle de ces mis-i

sionnaires contiennent une population de

ETIENNE PARENT

LES MISSIONNAIRES D'ALGÉRIE

Les races du centre de l'Afrique parlent

l'Arabe, regardent Abrahan comme leur

père, et prétendent avoir conservé les

mours des premiers pasteurs et des an.

ciens patriarches.

Quoiqu'il en soit de leur manière de

vivre et de leurs usages, ce qui est certain

c'est que pour la plupart, ils ne reconnais-

sent pas le Messie qu'attendait Abraham

et cex même qui ont gardé quelques no-

tions chrétiennes, les ont laissé altérer par
l'alliage des pratiques mensongères et

dégradantes du Mahométisme.

C'est pour leur venir en aide que le St.
Père envoie ces nnuveaux apôtres, vêtus
du costume de la nationalité arabe, pour

gagner leur cœur et les conquérir à la vé-
rité.

Et ainsi, le Pape, du sein de son palais

menasé, prisonnier de ses enfants, abreuvé

d'iniquités, assailli d'insultes, lorsqu'il s'en

vient porter un regard attristé sur sa ville

capitale désolée, pouvant prévoir aux an-

goisses du présent un avenir plus sombre

encore; plein de confiance, néanmoins,

se résigne, oublie ses peines et les signes

menaçants de l'horizon, et, bien au-des-
sus des nuages, au-dessus des tempêtes,
au dessus des éclats de la foudre, voit res.

plendir les rayons de la sainteté et de la

justice éternelles.

Les portes du Vatican semblent sans
issue, et cernées d'ennemis; mais voilà

que des cohortes nouvelles, fraîches de
ferveur et d'espérance, blanches comme les

clartés de l'aurore, s'élancent des obscu-

rités de l'épreuve et de l'anxiété pour

marcher à de nouvelles conquêtes, réali-

sant les oeuvres dont les exploits de l'an-
cienne Rome n'étaient qu'une figure con-

fuse et imparfaite.

Mgr. de Montréal a donné aux mission-

naires une lettre admirable de sympathie

et d'encouragement.. Nos concitoyens ont

déjà compris ce qu'il y a de noble dans

cette ouvre ; en accueillant les envoyés

de l'Eglise d'Afrique, ils feront un grand

acte de foi, et un grand acte de charité en-

vers les victimes malheureuses de l'Isla-

musme.
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DE TOUT UN PEU

M. E ieune Arao, dans son
histoire le l'Htel-de-ille
pendant le siége de Caris, ra-
etoute qu'une vieille dame de
la bauiiue s'était réFugiée
dans la ville, à l'au)Ppioche des
Pi Ricns.

Ele y était depuis une quin-

nine de Jouir, quand, par une
lle nalnée du , ommeu'-

mut l octobie.la vieille dame
,ut la fantaisie de viseiir sa

nepiété. Sans eu rien diro à
mersonne, elle ditige ses q uaio

vingt aus vers la iarriere

Montparnasse ; elle so cde Pa-
iis et, troitin Uit, tiotiUant,

eîie arive à la poite de son
jardiu. Elll la trouve ouve;
elle cule et rati ete à l'aspect
dune escouade le soldats du
«nie fratnçaîis qui, à gr'aùds

c ls de pioche, faisaient u'

déens ecmónetée de la indson
-trop bien situt, ar elle al-
lait servir aux operations mili-

ta e . Satis lu ter le 1 1s,
Mme Damoiea miinarche vels

les soldats patriotiq uement d,-
vastaiVUrFs otliCer du génie

qui prisidait à c t iste sateaV
aait vuL de loin la vieille dane

s'arrelci dabod, puis retarier,

puis s.'avanCer va ves elle

t lui lit :

.-. Madain, je lis sur votre
visage lue 'ete misi on est à

-Non, nuSieui, ' ' . /

hrn e ' époîtdit Me t)auoi-

seau.

Le lieutenant Cu .îrespec-

iueustetent sou képi devant la
vieille patriote.

Nons iouvons les lignes
suivantes dans les jounaux de
Paris, à pioIos du vol du 'a-
tleau de Mn :lo, dont nous
a parlé une dépeche :

À LA SANTE DE uiGRAND PAPA ET DE GlAND'MAMAN

C'est avec une stupéfaciion
profonde que le monde des
arts a appris que le Saint-An-
toine de Padoue (le Murillo,
avait été volé dans la eathé-
drale de Séville. Le lrançeis
reçoit d'Esp"ecne quelques rea-
sei.uements qui ajouteront
encore à léïonnement, si C«eSt
possifble. Cette toile qui a été
faite ý omme un simple mon-
eholi, avaiît e nq mtresde haut
sur quai e de laige, et elle était
dêfundne par une double g lle
que pe sonne ne pouvait se
faire r oevir, de Sorte qu'on
tait obi'e de Padmirer de

loin.

Voici la desc ription de cette
toile immense :

A genoux dans sa cellule dé
franciscain, a int Antoine hi-
sait un jour les Saînie"s E-cri-
tures quand sa foi vint à bésiter
sur un passage dont il ne pou-
vait saisir lu senus acbé. Il
pria 'Enfant-Dieu de enir
lui-icàême laaer, et, cidaut
à ni prière ardente, l'F.ifant,
cu 'uré d'une am éole esplen-
dissaute et d'eue légion d'an-
gus, daigna descendre dans
l'humble demeure du ieligi-
eux.

('est là le sujet du tableau
de Murilio.

RLieu n'st plus beau que
Petxpresion suppliante dui
salat, rien de plus tounbant
que l'amour divin qui brille
dans son regard, rien de plus
noble que la figure de l'Enfant
Jésus, qui, lout en conservant
ses traits délicats, porte sur sou
visage une majesté qui n'est pas
de ce monde.

Dans son ouvrage 7a los
mon '!héople Gauthier a
dit, en paiant de ce tableau
c Jamais la magie de la pein-
ture n'a éte poussée plus loin'

La municipalité de Séville

offre 50,000 francs à qui fera
découvrir les autenre de ce vol
étrange.

LA FÊTE DE NOEL EN BRETAGNE

G i
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L'OPINION T BL1 QU _

LES CONDITIONS DE LA VIE CHEZ LES ETRES trouve son compte; c'est l'esclavage rendu inévitable par des
ANIUMS défauts d'organisation. Pour le philosophe, il y a pent-4tre

une chose plus intéressante encore que cette condition d'escla-

(Suite etfin) vage dans les relations des fourmis et des clavigères. Les ex-
périences rép4ées de M. Lespès ont prouvé que les fo-rmis

La raison de cette incapacité nous échappe : jusqu'ici au- ont besoin d'une éducation pour apprécier les bienfaits qu'elles
cune particularité connue de l'organisme n'a permis de l'ex- peuvent obtenir des petits coléoptère. luisans. Toutos les
pliquer. Néanmoins une remarque très-curieuse a été faite: fourmilières de même espèce ne possèdent pas de clavigères.
les individus des deux sexes sont en nombre fort inégal ; il y S'avise-t-on de mettre quelques-uns de ces pauvres aveugles
a quinze ou vingt mâles pour une seule femelle. Devant la dans un nid où il n'en existepas, les fourmis ne ce doutent nul-
foule des prétendants, la femelle, parait-il, veut plaire à cha- lement du bonheur qu'on a voulu leur procurer. Avec leur
cun, et ses galanteries perpétuelles la détourneraient de tout instinct de chercher à se rendre compte de ce qui se passe dans
devoir maternel. Les (coucous) portent alors furtivement leur leur demeure, elles examinent les intrus, et, ne découvrant pas
œuf dans les nids de différents oiseaux, le rouge-gorge, le ros- le parti qu'il est possible d'en tirer elles les met
signol, la fauvette des roseaux, le pouillot, beaucoup d'autres , tente ice.
encore, et ces oiseaux, s'ils ne s'aperçoivent de rien, couvent
loeuf étranger, et apre1 l'éclosion soignent l'intrus comme un
de leurs petits malgré sa taille bientôt très-supérieure et fort
dangereuse polir les légitimes. Si l'on en croit certaines affir- NOUVELLES
mations, la femelle du coucou ne perd pas toutefois en entier
le sentiment de la maternité ; elle ne quitte le voisinage des On lit dans le Bien Public du 21
lieux où sont élevés ses jeunes qu'après leur départ du nid. « En l'absence des rédacteurs du Bien Public pour cause

Quelques insectes se comportent à peu près comme les cou- de maladie, quelqu'un mui avait voulu nous remplacer, a
cous. Les gros bourdons velus, tantôt roux, tantôt noirs, avec fait mur le discours que . Chanleau a prononcé au sujet
des parties jaunes, fauves ou rougeâtres, si communs pendant
la belle saison sur les fleurs des champs ou la lisière des bois, n'aurions pas faites, &c.»
sont des êtres, on le sait, qui travaillent à merveille et qui s'oc-
cupent de leur progéniture de la manière la plus irréprochable.
A côté de ces insectes industrieux, on rencontre des espèces On a arrêté, mercredi de la semaine dernière, le nommé
in-apables de tout soin et si pareilles par leurs principaux ca- Adélard Champigny, sur lequel planent de graves soup.
ractères et par leur aspect à de vrais bourdons, que de minu- çons relativement à l'assassinat de M. Paradis, de St.
tieux naturalistes n'avaient pas su les en distinguer; mais le Marc.
jour vint où un observateur, Le Peletier de Saint-Fargeau, plus
attentif que se- devanciers, s'aperçut d'une différence signifi- La pétition contre l'élection de M. Samuel Cushing
cative : ces espèces, confondues naguère avec les bourdous,
sont privées d'instruments de travail ; leurs jambes n'ont pas dArgenteuil a été présentée à la Cour Supérieure, à Ste.
de corbeille pour recueillir 1 - pollen, pas d'épines pour saisir hs
des lames de cire ; le premier article de leurs tarses, encore
fort l irge, n'est plus cependant la palette dont les bourdons se tionnaires, au no
servent comme d'une truelle, il ne porte aucune brosse propre

d faire tomber le poélfu ranhcolta. Pas d'instruments de travail,
c'es l'imposili1ité manifeste de construire, c'est aussi l'impos- On lit dans le Constitutionnel des Trois-Rivières
sibilité de nourrir 1' ,s larves. Ces insectes, désignés sous le a A compter de ce jour M. Frs. L- Desaulniers, attaché
nom de psithyre, ont recours aux bourdons popr la conserva- à la rédaction du Constitutionnel depuis un an, se retire
tion (leleur propre espèce. La ressemblance donnée par la pour se consacrer entièrement à l'étude de sa profession.
natute à ces deux sortes d'êtres est aisée à expliquer. Le cou- Après les rapport si agréables que n'us avons eus avec
cou, introduisant un euf dans le nid d'un petit oiseau, n'a par lui, nous ne pouvons le laisser partidsans lui exprimer
à craindre de se faire un mauvais parti, s'il est surpris par le notre reconnaissan e pour lesservices signalés qu'il a
propriétaire. Ce n'est pis la même chose pour l'insecte qui rendus à notre feuille.>.
pénètre chez les bourdons; l'habitation est toujours plus ou
moins remplie et gardée par des individus dont les coupteontda
mortel,,. La ruse la mieux concertée échouerait. Ici il faut Nous lisons dans le Journal de Québec
trompermur sa qualité, il faut paraltre bourdon quand on ne qUne dépêcle venant dOntrtouais annonce que Tesclie-
l'est pas. Les psithyres ont donc reçu en partage la taille, les macher ne sera pas livré, attent lu que son extradition a
formes, les nuances et tout l'aspect des bourdons, et, comme été demandée pour faux d'écriture tandis qu'il a été ar-
il v a de ces derniers des espèces en assez grand nombre que rêté pour dý,touriement de deniers. En sorte que toute
leurs couleurs distinguent, il y a des psithyres répondant aux la proc-dure fâit:s dans la ch-imbre du juge de-> sessions
pirticularités caractéristiques de ces différentes espèce3. En tomhe à néant par là même. Néanmoins le baron sera
voyant l'un d'eux, sans crainte d'erreur on peut dire: Voilà le toujours extradé, mais de son prop e gré, car il ne veut
parasite de tel bourdon. Le psithyre entre donc saris être in- unlement de l'aubaine qui lui arrive, préf'rant revoir les
uniété dans la demeure où l'on travaille, où l'on nourrit les lieux témoins de ses exploits sous la garde de ses patrons.,a
jeunes sujefus,auon vêtement le fait prendre pour un membre de
la famille; il entre avec la confiance de n'être pat reconnu
pour étranger, de n'être point maltraité. Dans les cellules On écit d'Ottawa le 22 courant
construites en vue d'une autre destination, il dépose ses eufs;nauM. Thomas White avec M. . Davidon et Me'ord. ainsi
les larves qui en sortiront auront toute l'apparence de celles que le représentants de M. Maea zie sont arriv s ici.
des bourdons, et ceux-ci, dans leurs soins, n'établiront aucune Als ont eu une entrevue avec M. Pope le greffier de la
différence. Ainsi se perpétue une relation entre deux espèc-s tC'ouronne en chancellerie, lui demandant un examen des
n'appartenant pas au même genre. Les bourdons se pass-- bulletins de l'élection de Montréal-Ouest. Après que les
raient fort bien des psithv-res, imaij la disparition des premiers de bx parties eur-nt argumenté jeur cause au long et avec
serait la perte inévitable des derniers, beaucoup de vivacité, le greffier répondit qu'il ne pouvait

Tous ces insectes laborieux qu'on appelle vlgairement les prendre une décision sans consulter le ministre de la jus-
abeilles solitaires et les abeilles maçonnes sont égîlement ex- tice.
posés à recevoir les visites d'hyménoptères de la même famille,
incapable-' de travailler; mais ces étrangers n'ont pas la livrée A i heus, cette ar id l e grde ffieroi l-aesouronn
des espèces dont ils envahissent les nids; ils n'en ont nul a donnmpte dce on M Fre de Desalies a
bnm denes<levant agir que par l'adresse et la ruse. L'abeille fait droit à l'appel de M. MacKenzie en Cour du Banc de

iinie e r d la Reine à Montréal et a refusé à M. White l'examen im-
solitaire, seule ortes, d berceau de sa posterite, et aprovi- médiat des bulletin.gs
sionne chaque loge d'une quantité de nourritur iste sufisante
pour la larve destinée à l'occuper. En quêt'ade sa récolte,
elle est obligée de s'éloigner fréquemment;o l'abeille qui ne U àn correspondant, qui fait artie de la police à cheval
travaille pas et n'a d'autre souci que d'opérer le dépôt d'un de Manitoba, nous écrit du Fort Ellice, ter--itoire du Nord
ouf dans la cellule où sa larve mangera la Provision amassée Ouest, à la date du 23 novembre:

pour la larve de l'espèce laborieuse, se tient aux aboris du nid Dans l'espace de trois mois, j'ai pu avoir m-%nge trois
où L'on apporte le miel et le pollen elle étudie la situation quarts de livre de pain par jour; mais nous avonébcu:lard
profite, pour pénétrer, dans le réduit, de l'absence du proprié- salé à discrétion. Lorsque nous sommes arrivés à la
taire, met un esuf. puis s''chappe furtivement, comme le lar- Montagne du foin de senteur, les soldat de la police à
ron qui ne doute pas du danger qu'il courrait,n il venait à être cheval, envoyusendétadhement à Fort telley, ont co
rencontré. mencé à chasser le buffle. Notre colonel nous vendait

Lorsqu'on arrête ses regards sur les circonstances de la vie la poudre et les b illes et nous allions courir les buffles.
des êtres animés, on est très-frappé de voir d'un côté des crea- Quand nous en avions tué un certain nombre, le colo-
tures heureusement douée dont les conditions d'existence nel ordonnait que la viande en fût remise au quartier-
semblent pleines d'atrait, d'un autre côté des créaturesri lsmoins e ser n ous a ete viane
favorisées, etoenfin des êtres en quelque sorte déshérités dont

la vifemnest possible qu'avec le secours ou au moins 'appuni guise de ration', et cela lorsque nous avions abattu

d'espècts ayant en partage la force ou l'habileté Delàdes as- nous- mêmes le gibier avec les munitions que nous avions

sociations d'animaux vraiment singulières; parfois l'infortuné payées de notre propre argent.
attend Fa subistance e la bonne volonté du rieh, plus sou- '<La misère règne dans les rangs de la police à che-

vent le faible accompagne leufort, soit our être transporté, soit val, en garnison au Fort Pelley. En arrivant en ce
diére pr siu fretin peue ne erierlabaonnre Mx Bèe- Curne enroi. chas un homm delarouexaEnav

napaenamnt pasoaumême delnversité budosaine p- dbaeis nide l'éetionde Noustréa-ouest aeté qe lese.
paelle fors aimau qupihrsattcens lasprtone d'auremies deu lartaies deudrenu arguet leur fause paye cnt avecr
soerat au etcnvtbe eenes entucu chqe a té, aillfers.pni» q'lnpuat

Das cerainsces faormilexquo haitetll etlgarementres Urnr aure dcrrsonant oslteri ueiniseue le jus-
anls quites nome abies ag nes lerontt surlmntéx tce etetarv àFr ar naoélshm e

pcoss atennoi es, visites côtyénoptcors porenta dêe famillet«s dansues ne;t qu'ils-midiuch le greffiere tCounne

de epils Ceux lson bnaient leées aso lumnent uls aaienrot àpor toue nourrituenziepain etu d l'a.de
ayaon une bouche dont que pièce 'adrces ot rt L'aetie et Reie_àMonréa _eaefué_àM.hielexaenm-

streu mole, eifie ne peuvenande seposr, asspstance de
foieau esgt idispnsqable.Ité dexuitur ente csufinsectes méitdsbulletins. TELUR.H
puerlatarv destié àplccueerès-En observe ar réconte,

elileu stolige quis'éuitgneurs brqemet e p'aille fouris Lndcorespondant, qu faeie deartiee rapoece qu chuial
fraailes eot n'a q'utre soucé human d'péet lieurpt d'un e Mibouran leri alemn Fortllice er:-oir Nrda
œufanrs devennuen ota les manera hôte cpris.on aratsée danst le hlar dae dutaia novemiles loetdSmSbs
de leurve bon ol'espècele labrese ourrisent aun abr: donnnd latin lesasedeos moifusur cea navoir magé qoi e~
bocquée. Lporeu'on bouscue oln;le unétudmiie chau sitavecn quarts le liepavinarlemaur mais ssions duress Lrd

queièe, quletn œuf.ptudes'échape solliveetud me leri ear- lendean l'éufipage ftsantuér les olars relapoblicaini
rentu ledu las etlur nerpqu'i ourat le met à areduheval, convoyisren a éasment. otPleotcm

dLngr.qu'es arrêtesent egad mêmes cironst'éarde de la vi- Loes Carises ie fe ous iaelionls courires duants.

gres heuelesemrent moeenacs lgrl condition'xsec saetrdage dl'quie et einsue emfarrentise a quaraier-

d'besès ayapnpart e lafrnie dou l'assoition oe chacun as- ns-mêes abandonie.vclsmntosqenu vos
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Un correspondant de l'Univers lui écrit des Etats-Unis :
Vous avez sans doute entendu parler des tendances catholi-

ques du brave Greely, de New-York, mort après la dernière
<ampagne présideni~elle, après être demeuré des semaines au
chevet de sa femme mourante. Eh bien, il est prouvé aujour-
d'hui qu'il est mort catholique ; vous aimerez peut-être à savoir
comment.

Quelque temps avant sa mort, même lorsqu'il était tout en-
tier à son journal, à sa politique et aux soins de la malade,
Greely souvent parlait de religion, et il était évident que son
cœur était pour l'Eglise.

Quand il se mit au lit après les funérailles de Mme Greely,
il pria M. L., un ami intime, bon catholique, de n- pas le quit-
ter. Le voyant faiblir, l'ami lui suggéra d'avoir un ministre.
Il répondit :

-Oui, mon ami, je désirrais mourir catholique.
-Faut-il vous amener un prêtre ? demanda l'autre.
-Oui, mon cher L., amenez-moi un prêtre; j'ai toujours

aimé les catholiques (lans leur religion.
L., sortit tranquillement et alla trouver le P. F., mais mal-

heureuse!nent ne le trouva pas chez lui. Il retourna auprès du
malade, lais-ant une note pour expliquer son d-sir.

A son retour, L., trouva Greely faiblissant ; mais celui-ci le
prit par la main et lui dit : Vient-il ?

-Il n'est pas chez lui ; mais voulez-vous mourir catho-
lique ?

-Oui, murmura Greely.
-Alors vous savez qu'en cas de nécessité toute personne

peut administrer le baptême. Ainsi si vous croyez à la doc-
trine et aux enseignements de l'Eglise catholique, je vais vous
baptiser. Avez-vous été baptisé ?'

-NSon, L., baptisez-moi; je veux mourir en catholique, dit
Greely d'une voix plus faible.

M. L.... prit un verre d'eau et le versant en forme de croix
sur la tête du moribond, prononça les paroles du baptême.

M. Greely lui serra la main et bientôt retomba dans un" in-
sensibilité dont il ne revint pas. M. L.... courut chez le
prêtre et le rencontra en route pour la demeure de Greely. Il
lui dit ce qu'il avait fait et que le malade était insensible en
c" moment.

-Vous avez bien faîit, dit le prêtre, et puisqu'il est insensi-
ble,il ne sert à rien que j'y aille ; s'il revient à lui faites-le
moi savoir immédiatement.

M. L.... promit de le faire, mais Greely rie reprit plus con-
naissance. Il était mort dans la foi de la sainte Eglise catho-
lique.

LE PASSAGE DE VENUS

On a reçu plusieurs dépêches d'Asie, d'Afrique et d'Océanie
qui rendent compte des observations faites sur le passage de
Vénus le 8 courant.

Le ch- f de la commission américaiue à Nagasaki (Japon),
M. Davidson, télégraphie que les observations ont compléte-
ment réussi. Soixante photographies ont été faites. A Shang-
haï (Chine), où se trouvait une des stations anglaises, le temps
était couvert, et on n'a pu faire aucune observation. Au Caire
et à Su-z (Egypte), on n'a puobserver que Its dernières phases
<lu phénomè e, mais à Thèbes, (le nombr -uses photographies
ont été faites. A Vladivostok (Sibérie) et à Hobart Town
(Terre de Van Diémen), les astronomes américains ont fait des
observations partielles. En somme, on a tout lieu d'être satis-
fait des résultats obtenus.

Nos lecteurs savent que la France les Etats-Unis, la Hussie,
l'Angleterre, le Portugal, avaient envoy - des astronomes avec
des instruments sur l--s points du globe terrestre les plus favo-
rables à cette importante observation ; on y a pensé longtemps
d'avance, on a rédigé des instructions détailiées, on a fait ap-
pel à tout ce que la science a réalisé de progrès pour assurer
le succès de l'opération. Le directeur de l'Observatoire fran-
çais a nommé une commission qui a pris les précautions les
plus grandes pour arriver à un heureux résultat, et, cette fois,
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1
Un envoyé a été expédié aux lignes carlistes pour négocier

la restauration de cette cargaison.
ANGLETERRE.

Londres, 22, 5J lire., a. m.-Sir Stafford Northcote, chance-
lier de l'Echiquier, a annoncé hier après-midi dans une assem-
blée publique que la santé de M. Disraëli s'était améliorée et
que le Premier serait prêt à assister au prochain parlement.

ALLEMAGNE

Berlin, 18.-Le prince Bismarck est entré au Reichstag im-
médiatement après le vote, et a paru satisfait du résultat qui
donne 71 contre 199 au lieu de 171 contre 199 comme il a été
déjà annoncé.

Londres, 19.-Une dépêche spéciale de Berlin dit que la
crise est complétement terminée,

L'on apprend aussi que Bismarck a reçu avis qu'un nouveau
complot avait été formé contre sa vie.

Rerlîn, 19.-Le comte Von Arnim a d'abord refusé de pa-
raître en cour aujourd'hui, pour entendre sa sentence, mais
enfin de compte il s'est rendu. Le jugement a été prononcé à
3.30 cette après-midi. Le comte est condamné à trois mois
de prison y compris le mois du terme judiciaire durant lequel
il a été détenu.

Berlin, 22.-La Gazette de l'Allemagne du Nord publie les
détails suivants sur un autre complot contre la vie de Bismark
en septembre 1873 Un archevêque français reçut une lettre
anonyme dont l'auteur offrait de tuer Bismark pour la somme
de $12,000. Dans une seconde lettre, il envoya sa photogra-
phie et donna son nom et son adresse comme suit: " Duchesse
Poncelet, rue Léopold." L'archevêque communiqua ces lettres
au gouvernement français qui informa Bismark de l'affaire.
Poncelet fut trouvé et identifié comme ouvrier. On sut qu'il
était sur le point de partir pour l'Allemagne.

Les détails subséquents de cette affaire n'ont pas été publiés.
La photographie expédiée à l'archevêque n'était pas celle de

Poncelet, mais d'un autre ouvrier que l'on suppose être com-
plice.

Vienne, 23.-Le nouveau journal Free Pre's dit que les do-
cuments lus à la sossion secrète tenue pendant le procès de
Von Arnim, expliquent la politique de l'Allemagne touchant
la nomination du successeur de Pie IX.

Berlin, 24.-L'on dit dans les cercles bien informés q !e la
sentence portée contre Von Arnim sera renversée en app1.

La rumeur du complot ourdi contre Bismark est dénuée
de fondement.

HORACE GREELY CATHOLIQUE
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comnme le dit la dépêche, on a fait jouer à la photographie un
rôle important.

Maintenant, le lecteur se demandera sans doute quel est le
but pratique d(e ces observations. Elles se proposeni de préci-
ser deiix faits qui touchent aux fondements de l'astronomie :
1 ". La distance exacte de la terre au soleil ; 2". La vitesse de
la lumière.

t1n sait que Vénus décrit un orbite à peu près circulaire en-
tr- la terre et le soleil. Ce n'est pas elle qui est le plus près
li .solil, c'-t Mer-cure. De toutes les planètes, Vénu.s est celle
qui essemîble le plus à la terr - et quelques astronomes sont
fort éîpris de l'opiiiion que cett" planète, sSur de la nôtre, pour-
rait entretenir à sa suirtace es hoiommes semblables à nous.

Ou conçoit que, lorsque Vénus passe juste entre le soleil et
la terre, elle nous apparait comme un point noir sur le disque
(1iu soleil et est 114,000 fois plus grand que celui de Vénus, il
faut du temps à cette planète pour le traverser, et on peut en
observer le passage.

Ce passage ne s'effectue pas souvent. Les deux précédents
se sont laits au siècle dernier, le 1er juin 1761, et le 3 jiin 1769,
à huit anN de distance. Après celui du 8 décembre 1874, le
)léIinomxènîe se reproduira huit ans après, le 6 décembre 1882.

Ainsîi ces passages sont- périodiques: un long intervalle d'un
siècle, puis in petit intervalle de huit ans.

LE MOT DE L'ENIGME
Il Ce qu'il y a de t"lus dignme d'être

iontré aux hommes, c'est ure aine
humaerine."

"ITh- one thing worth showing to
muankind is a human soul."

(Baîowsix.)
VI.

(Suite.)
'amuiais bien pu m'oublmer moi même cependant, et,pour

ainsi dire, me perdre dans un autre coeur (il me semblait
i, être ainsi perdue dans celui de ma mère), nais à
conditioi, en retou-, d'être pour cet autre cœur l'objet
d'une prédilection inlie: oui, en vérité, ce grand mot
ie ie semblait point être au-delà de ce qu'ambition-
iaient mes désims. Mais malgré, ou plutôt à cause de
ces dittrences mêmes, nous étions, Livia et moi, toujours
à l'aise ensemble. 'e ne fut pas sans regret qu il me
fallut reprendre enfiina vie ordinaire, d'autant mieux
q u'elle avait été réglée par mon père d'une faîçon qui
n'indiquait (lue trop les méfiances dont j'étais encore
l'ob jet.

Je mne soumis toutefois avec docilité et humilité à cette
surveillance nouvelle, (ont je ne comprenais que trop le
miotif. -Je ii'ei étais affranchie que pendant les heures
iatinales (le ha journée que je passais avec Livia dans ma
chambre. Les promenades dans le jardin ne m'étaient
permises que sous l'escorte d'i)ttavia. Je ne pouvais plus
quitter la maison à moins d'être accompagnée par mon
père oi par Mario, et tout le reste (lu jour je le passais
dans le cabinet de travail de mon père, où il avait fait
placer une table pour moi pi-ès de la sienne. Là, pen
dant de longues heures, je passais mon temps à lire,
écrire ou travailler, variant ainsi mes occupations selon
mon goût, ruais n'ayant pas d'autre hiberté. Jadis, vivre
ainsi prd- (le mon è-e eût été une fête. Mais, bien qu'il
fût encore souvent pour moi bon et affectueux, un souiffe
glacial avait passé sur sa tendresse. Je me sentais de sa
pari l'objet d'injustes soupçons: j'en soutrais au-delà de
toute expression; miais j'acceptais cette souffrance sans
murmure, et,je l'ai dit, en m'y soumettant comme à un
châtiment mérité.

Ce cabinet de travail avait la foi-me d'une vaste gale-
rie, laquelle, comme toutes les autres pièces de ce vieux
palais, était grandiose dans ses proportions, niais, en fait
d'ameublement, ne renfermait que le strict nécessaire.
l'otite la longueur de la chambre était occupée par les
rayons d«une bibliothèque remplie de livres et de papiers,
et aux deux extrémités se déployait une longue rangée de
fauteuils. Au milieu de la chambre, faisant face à deux
gian les fenêtres, étaiteplacée la table de travail près de
laquelle se trouvait la mienne. Entre les deux fenêtres,
un guimd tableau était le seul ornement de la chambre.
En revanche, on apercevait le jardin, et au loin, bien au-
delà de la verdure rdes orangers, la ligne bleue de lamer.
Mon père recevait de nombreuses visites dans la matinée,
niais il était rare qu'aucun de ses clients ou de ses amis
fût introduit dans la chambre où nous nous trouvions. Un
serviteur eitr'ouvrait la po-te, prononçait le nom du visi-
teur, et mon père allait le recevoir dans le salon voisin,
saut quelques rares occasions où il donnait l'ordre d'intro-
duire celui qu'on venait d'annoncer.

Pendant les longues heures que je passais ainsi, parfois
je iioceupais avec activite, mais fort souvent aussi je de-
meurais les bras croisés, plongée dans de profondes rêve-
ries, et j('Ivittis alors (le regarder le grand tableau, placé
en face le moi, sur le panneau qui séparait les deux fe-
nétres. Ce tableau était une belle copie de l'HIérodias
du ( tide (dont je vis plus tard l'original au palais Corsini,
à Roie). Le doux et ehairmnt visage <le cette jeunue fille,
qui porte. eni souiant, la tête sanglante (de St. ,Jean, me
cauisait une sorte île péible fascinmationi; il rme sembliait
v retr-ouver,. sous uîne nomuvelle image, cette vanité étou-
die et f'rivoie danîs ses actes, mîeurîtmrière dams ses suites,
quix était dlevenuie l'objet <le nies sombres et silencieuses
mxéditations. . 1ainni-is mieux r-egar-der' la verdur-e des

or-anger-s diu jirdini que j'aperceevais pan la fenêtre, ou bien
prlongei-rimes yeux datns la pirofonideur du ciel bleu - mxais
for-t souvent aurssi, je jetais uni regar-d de complaisance
sux une brelle cage peinte et dor-ée, suspend ue à cette mê-
mme fenxêtre et dams laquelle se tr-ouvait un oiseau dont la
présenxce était mun grand adoucissement à lit pénitence <lé-
guis-e que je subi-sais. Cet oiseau, <lotit le chiant rmélo-
di>ux suxrpacssait la douceur et la for-ce de celui dii r-osai
gnol, était l'îrn rde ceux que l'on n imme, à Sarr-ento (où
pruincipatlemxernit on les rencon tre), passsereau solitaire
(pamsar'o solitarijo). Somn chiant était si doux, et j'aimais
tanit cet oiseau, que mion pière nm'avait perumis de suspen-
dm-e sa cage à cette p<lace, et plus <'une fois danîs laljour-
liée j'albusj (enx girimpîart sur uni barre plac> dams l'embra-
sur-e dle lu tenxtre) i m ssurer' qu'il i ne aniquait rieni à lit
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la nourriture singulièrement copieuse que cet oiseau, à la
voix céleste, consomme journellement .

Un jour, tandis que j'étais ainsi perchée à une hauteur'
assez considérable du sol, la porte s'ouvrit beaucoup plus j
grande que de coutume, et le vieux serviteur qui intro-

duisait les visiteurs annonça avec une certaine em- à

phase : i Son Excellence il signor duca di Valenzano. il

J'aurais voulu à l'instant quitter la place où je me trou-

vais, mais avant que j'eusse eu le temps de sauter à terre,
le nouveau venu était au milieu de la chambre et me re-

gardait d'un air surpris. Mon père se leva pour venir au-

devant de ce client inusité. Celui-ci me tendit la main

pour m'aider à descendre, et il me suivit (les yeux sans
rien dire, tandis <que rouge et embarrassée je regagnais à
la hâte ma place accoutumée.

Mon père le conduisit à l'autre extrémité de la cham-
bre, où étaient rangés les grands fauteuils. Ils y prirent M

place tous deux, et pendant la longue conversation qui
suivit, je n'entendis que le son plus ou moins élevé de
leurs voix ; tantôt celle de mon père dominait, tantôt
c'était la voix sonore et accentuée de son interlocuteur. v
Il s'agissait d'affaires, car plusieurs fois mon père se leva
pour aller chercher diflérents piers parmi les liasses d
rangées en ordre sur les rayons dTe la bibliothèque.

Enfin la conversation s'acheva et le nouveau client se
dirigea vers la porte .. Mais, arrivé près de la cage oû
mon oiseau faisait entendre son ramage:

-En vérité, dit-il, les oreilles ne sont pas ici moins
charmées que les yeux. On pourrait se croire dans un
palais de fees, plutôt que dans un lieu où se donnent ren-
dez-vous toutes les disputes du siècle.-. .

Il était alors directement en face de moi.
-Don Fabrizio, continua-t-il, n'est-ce point là votre fille,

donna Ginevra, dont j'ai souvent entendu parler? Vou-
lez vous bien me présenter à elle? j

Le visage de mon père prit une expression sevère et
mécontente. Le mien se couvrit d'une rougeur plus vive n
encore qu'auparavant.

Avoir entendu parler de moi! Hélas ! probablement
c'était en avoir entendu dire du mal-! ... Peut-être fut-ce r
là aussi la pensée qui assombrit le front de mon père.
Néanmoins, après un moment d'hésitation. il me dit:

-Levez vous, Ginevra, et saluez le duc de Valenzano. I
J'obéis et je me levai sans rien dire, mais je fus décon- j

certée par un regard attentif et scrutateur( qui semblait
étudier mon visage. Je baissai les yeux sans avoir pu, de i
mon côté, discerner les traits du nouveau venu. Je re.
marquai seulement qu'il était de haute taille etqu'ilavait
l'air noble, malgré un costume bizarre (fui le faisait plu -
tôt ressembler à un artiste en voyage qu'à un grand sei- r
gneur.

Vil
Lorenzo, duc de Valenzano, appartenait à l'une des plus

nobles familles de la haute Italie : mais sa mère était St-
cilienne, et c'était elle dont il héritait le titre qu'il p >r-
tait, aussi bien que la fortune qu'il possédait déjà, et qui I
devait augmenter considérablement dès que serait gagné
un grand procès, appea dice ordinaire des successions si-
cilienies. qui mettait en litige une large partie de celle-
ci. C'était pour placer- cette affaire entre les mains de
mon père qu'il était venu le trouver; et après ce premier
jour, ses visites se répétèrent une ou deux fois par se-
maine.

Ces jours-là, il ne faisait que me saluer en passant,
ou tout au plus m'adresser quelques paroles avant de r
quitter la chambre. Le reste du temps se passait à feuil-
leter, avec mon père, de volumiiieuew paperasses. Néan-
moins, ces visites devinrent bientôt un petit incident F
dans ma vie monotone, et je cm)iiimençLi à les attendre r
avec impatience.

Le duc de Valenznno n'avait guère plus de trente ans
à cette époque; cependant, à mes yeux, il ne semblaiti
plus être jeune. Malgré la beauté de ses traits, son front t
déjà un peu dégarni, quelques rides prématurées, un re- 4

gard observateur et pensif, donnaient. parfois, à sa phy-
sionomie une singulière gravité. Ce n'était point là cepen-
dant son expression dominante, car fort souvent aussi elle
était ironique et railleuse au dernier point et, en tout, si
mobile, qu'il n'était pas facile de se rendre compte de
l'impression qui en demeurait. En somme,l'ensemble de i
sa personne était noble et remarquable, ainsi que le son
de sa voix, qui rendait involontairementattentif à tout ce
qu'il disait.

Plusieurs seminies s'écoulèrent sins autre variété que
la durée plus ou moins longue du temps qu'il passait près
de ma table, à la fin de chaque séance. Il ne m'adi-essait, r
toutefois, que de banales paroles., relatives à mes leçons I
ou bien à mon oiseau, ou encore à quel-ues flenrs, dont il
remarquait que j'avais soigné la culture avec un goût as
sez rare dans nos climats. Il me prlait, enfin, comme à
un enfant, je lui répondais de même, et bientôt ce tut
sans embarras et avec un plaisir que je ne cherchais pas à i
dissimuler. L'ennui commençait à me dévorer, dans cette
vie inactive et solitaire, et j'acceptais avec empressement j
la distr-actioni qui n'était otfer-re. Mon père, pendant ce
temps. restait grave et silencieux, et senmblait ixmpatientéI
lorsque ce petit entretien se pr-olongeait un peu plus que
de coutume.

Unx jour, lorsque le duc s'approcha, selon son habitude,
de rma table, j'avais un gr'and atlas ouvert devant nmoi. et

[il vit que j'avais sous les yeux la carte d'Asie ,Je l'étu-
diais, en effet, conmme j'étudiais tout, sans me donner <le
peine, et cepend:nt avec un certauin intérêét (le curiosité
qui, joint à une excellenîte ménmoire, me rendait, sur' le
tout, unie foirt honnie écolière. Le duc regairda un inîstantr
la carte, et, après quelques r-enmarques qui éveillèr-entuion
at'ention, il indkjius du doigt un lieu voisini des cimes de
l'IHimalaya, et il nme dit : « A pareil joui', il y a un an, ,je
me trouvais là.> .3e savais que ses grands voyages I a-
vaient renîdu célèbre, ainsi qu'un talent d'ar'tiste pour la
sculpture, doublement suxprenant chez un hommme de son
rang, et chez uni entr-eprenant voyageur. J'avais recueilli-
ces r-enseignements dans les conver'sations (font le duc
était l'objet depuis son arrivée à Messine, ou sa présence
faisait sensation.

En ce miomient, voyant mon intér'êt vivement excité, il
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sembla prendre plaisir à me faire, sur ces lointaines con -
trées, des récits que j'interrompais parfois par des ques-
tions, qui paraissaient le surprendre. La facilité dont
j'étais douée me rendait, en effet, à certains égards, supé-
rieure à la plupart des jeunes filles <le mon âge ; et, quant
à l'instruction, je pouvais presque passer pour un phéino-
mène parmi celles de mon pays.

Ce jour-là, la conversation se fût peut.être prolongée
indéfiniment, si mon père n'eût trouvé moyen de l'abré-
ger en proposant tout d'un coup au ducde l'accompagner
jusqu'au haut du jardin. Il voulait, disait-il, lui faire exa-
miner les ruines d'un portique grec qui s'y trouvaient et
qui étaient situées sur une hauteur d'où l'on avait une
admirable vue. Le due me regardait, comme s'il eût dé-
siré que je fusse de la promenade ; mais, mon père ne
secondant point cette muette suggestion, il dut se rési-
gner à le suivre, non sans m'avoir jeté, en quittant la
chambre, un regard qui me semblait exprimer la compas-
sion, l'intérêt et le regret. Dès que je fus seule, je fermai
brusquement mon atlas, je quittai ma place, et je me li-
vrai à un violent accès d'irritation et de tristesse, arpen-
tant à grands pas l. longue galerie, et faisant tout haut
des exclamations, dont le sens était que mon père pous-
sait trop loin sa froideur et sa sévérité. Il ne s'aperce-
vait pas, en effet, que c'était là ce qui aggravait au-delà
de mes forces la réclusion qu'il m'imposait, et que tout
eût été transformé pour moi par un mot de tendresse et
de sympathie ou seulement de bienveillance. Au lieu de
cela, ne semblait-il pas même irrité de celle que cetétran-
ger me témoignait?....

Je ne pouvais me remettre à travailler, et il me fallait
attendre une heure encore l'apparition d'Ottavia, qui ve-
nait chaque jour me chercher pour me conduire au jardin
camme une enfant, au lieu de me laisser courir en liberté
usqu'au coucher du soleil. Jusque.là j'avais tout sup-
porté humblement, mais ma patience était à bout, et il
me venait des pensées de révolte quej'avais peine à ré-
primer.

Etait-ce simple réaction contre un régime d'une sévé-
rité outrée, était-ce l'effet d'un petit retour de confiance
en moi-même, inspirée par l'intérêt et presque la défé-
rence que cet étranger venait de me témoigner? L'un et
l'autre sans doute, et comme résultat, une agitation que
e ne pouvais maxtriser. et le désir immodéré d'un chan-
gement quelconque dans un genre de vie qui me devenait
insupportable. Lasse de ina promenade, j'allai enfin m'as-
seoir pi-ès de la fenêtre, et de là j'aperçus de loin mon
père et son client, et je les suivis des yeux avec une at-
tention qui iéussit bientôt à me distraire, et qui finit par
m'absorber entierement.

Je remarquai d'abord qu'au lieu de se ditiger vers le
bout du jardin, où était située la ruine dont avait parlé
mon père, ils étaient demeurés dans une large allée qui
conduisait de la maison à un bassin de marbre blanc, qui
en occupait le point central. Cette allée, bordée d'une
haie de buis taillée en charmille, se poursuivait ensuite
au-delà du bassin jusqu'à un petit bois d'oliviers, par le-
quel on gagnait le monticule qu'il fallait franchir pour
parvenir à la ruine. Mais il semblait avoir tout à fait
perdu de vue ce but proposé de leur promenade, car lors-
que je les aperçus, ils avaient à peine atteint le bassin, et
maintenant ils revenaient à pas lents vers la maison. Le
duc, tout en écoutant mon père, se servait d'une badine
quil tenait à la main pour frapper à grands coups la pe-
tite haie qu'il côtoyait. Tout à coup il s'arrêta, et pas-
sant son bras sous celui de don Fabrizio, il le conduisit
vers un banc où ils s'assirent ensemble. A cette place je
pouvais les voir distinctement l'un et l'autre et, sans en-
tendre leurs paroles, distinguer le son de leurs voix. C'é-
tait celle du duc que j'entendais maintenant. D'abord il
parla la tête baissée, comme s'il eût été un peu hésitant;
mais peu à peu, avec plus d'animation et de feu, et bien-
tôt presque les mains jointes, comme s'il eût plaidé une
cause ou demandé une grâce. Une fois, il leva les yeux
vers la fenêtre où je me trouvais, sans qu'il pût m'aperce-
voir. Parlait-il de moi ? osait-il intercéder en ma fa-
veur ?. . . . Pe regardai mon père avec anxiété; ses traits
manifestaient la plus grande surprise, ainsi qu'un vif mé-
contentement, mais peu a peu cette expression changea,
il devint très-attentif, puis visiblement ému, et lorsque
enfin le due lui tendit la main, il la prit dans la sienne et
spmbla lui faire une promesse. Puis il se levèrent, et
reprirent le chemin de la maison par une allée ombragée,
où mes yeux ne purent les suivre.

Ce jour-là, notre diner fut moins triste que de coutume.
Mon père causa avec Mario comme il ne l'avait fait de
longtemps, et celui-ci s'attribuait avec satisfaction un
changement qui (pour lui rendre justice) était le but de
ses persévérants etorts. Mais Livia, plus pénétrante que
lui, y cherchait une autre cause, car elle remarqua bien
vite que c'était surtout vis-à-vis de moi que ce change-
ment se faisait sentir. Pour la première fois, en eflet,
depuis le jour fatal qui semblait avoir partagé en deux ma
jeune vie, je retrouvais dans les yeux de mon père l'ex-
pression caressante du passé. Sous ce r'egaxrd paternel
presque oublié je me sentais renaî tre, et une sensation de
bien-ètre et de joie me faisait relever' la tète, comme une
fleur abattue par 'or'age se relève au pr-emier retour' du
soleil!

L'explication ne se fit pas longtemps attendre. Le len-
demain, à une heure plus matinale (fue celle oû je me
rendais d'or'dinaire chiez mion pèr'e, il me fit appeler, et
après un préambule que je compr-is à peine et qui ne ser'-
vit point à nie préparer à ce que j'allais enîtendre, il m'anî-
nonça que le duc de Valenzano demandait nia main......
Tanidis que je demeurais stupéfaite d' étonnement, mon
père pour'suxvit: «I1 m'était impossible de m'attendxre à
une telle pr-opositioni pour l'une de mes filles. Mais, quel-
que brillante qu'elle soit, je l'eu-se retusée sans hésitex si
le duc n'eût point été personnellenment digne d'estinme et
d'afectioni A cet égar'd, je suis rassuré par tout ce que
j'entends dire sur son compte. Maintenant c'est à vous à
décider s'il vous convient de l'accepter'; je ne veux point
vous imposer ma volonté. Réfléchissez, Giinevra; le duc
de Valenizano viendra ce soir r-ecevoir' votre réeponse.>

(A conxtiunuer.) MmIrx:. Auuus-rus Ccav ex
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Les annonces de naissance, mariage ou décès seront
publiées dans ce journal à raison d'un écu chaque.

NAISSANCE

En cette ville, le 21 courant, la Dame de M. A.
O. Trempe, de L'OINIoN PUBLIQUF, un fils.

RESTAURANT

LHtel de raRe
SEUL ETABLISSEMENT DE CE GENRE,

IRUE ST. GABRIEL, SO

VIS-A-VIS LE OHAMP-DE-MAES,

3RONWTREAL..

Depuis sa fondation cette maison est le rendez-
vous des Amateurs d'excellente cuisine. Le Pro-
priétaire a fait et fera constamment des efforts pour
satisfaire ses Clients et soutenir la réputation ac-
quise. Pour atteindre son but il s'est assuré les
services d'excellents cuisiniers Français; les tables
seront toujours couvertes de Mets nouveaux et choi-
sis dans tout ce que l'art Culinaire a su inventer.
Les Vins ordinaires et (le Dessert, les Vins fins,
Champagne. etc.; les Liqueurs fines et les Cognac,
sont directement importés de France, d'Espagne et
des bords du Rhin. Sous tous rapports le

Restaurant de L'Hotel de France

ne laisse rien à désirer.
Outre la grande Salle à manger qui se trouve au

1er Etage du Restaurant et un immense Salon pour
repas de corps au 2me Etage, le Propriétaire a ré-
servé de très-jolies Salles, élégamment décorées,
pour les Personnes qui désirent prendre leurs repas
s6parément. Un Personnel nombreux est engagé
pour le service de la table. Célérité, Ponctualité
et Politesse. Tout cela est promis aux Consomma-
teurs.

Le Propriétaire du

Restaurant de L'Hotel de France

se charge aussi le Diners à porter à domicile, tels
que repas de Noces, repas de Corps, de Familles,
etc., etc., etc. Les Pâtisseries et les Desserts de tous
Genres sont préparés dans l'Etablissement. Tous
les ordres donnés seront fidèlement exécutés.

5-51-4-61
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5-52-3-62

Acte de Faillite de 1869.

DANS L'AFFAIRE DE GEORGE WELLS, DE
LA CITE DE MONTREAL, MARCHAND,

FAILLI.

Je, Soussigné, DAVID J. CRAIG, de la Cité de
Montréal, Syndic Officiel, ai été nommé Syndic dans
cette affaire.

Les Créanciers sont priés de filer leurs réclama-
tions devant moi dans le Cours d'un mois, et sont no-
tifiés de s'assembler à mon bureau, No. 11, Rue de
l'Hopital, Mercredi, le 20 Janvier, à 3 heures de
l'après-midi, pour l'examen public du Failli, et la
disposition des affaires de la Succession en général.
Le Failli est notifié d'être présent.

DAVID J. CRAIG,
Syndic Officiel.

Montréal, 14 Décembre, 1874. 5-52-2-65.

VITAL

FERBLANTIER, PLOMBIER, COUVREUR

POSEUR DE TUYAUX A GAZ APPA-

REILS ET FOURNAISES A VAPEUR,

268, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

-. Toujours en mains un assortiment considé-
rable de Ferblanterie, Ferronnerie, Bains et Glaciè-
res, Poêles de Cuisine et de Passage. Tout ordre
exécuté avec goût, promptitude et à bas prix.

5-45-13-10.

cadeaux! cadeaux!c adeaux T
J. B. LABELLE & Cie.,

Magasin de Marchandises Seches,
3871, RUE STE. CATHERINE,

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de L'An
LA MAISON J. B. LABELLE & CIE, a reçu un
très-grand Assortiment d'Articles de Nouveautés et
de Marchandises Sèches pour Dames et Messieurs.
Les Dames sont spécialement invitées à visiter ces
Magasins pour faire leurs Achats. Elles y trouve-
ront le Beau, l'Elégant et le bon Marché.

10-50-4-54 J. B. LABELLE.

Il (B z va Dl l 1111

ETABLISSEMENTDE IreCLASSE.
Spé-cia1ité pour Pantalosns, Etc.

PREMIER PRIX
A l'Exposition Provinciale de 1873.

ROY & CADOTTE,
MARCIIANDS-TAILYLEURS

517, Rue Craig, Montréal.

MESSIEURS ROY & CADOTTE ont constam-
ment en mains de Magnifiques Articles de la plus
haute Nouveauté pour Vêtements d'Hommes. Les
ordres qui leur sont donnés sont Promptement exé-
cutés. Mr. ROY lui-même est Coupeur dans ses
Ateliers; il excelle dans ce Genre de Travail. Une
visite est Sollicitée.

JUSTICE POUR TOUS: UN SEUL PRIX 1
10-50-4-45

DILIGENCE
DE MONTREAL A BERTHIEB ET A SOREL.

PEIE DE MONTEEAL A BEETHIEE OU A SOREL : $2.00.
PARTANT DE L'HOTEL DU PEUPLE les Mar-

dis Jeudis et Samedis à 9 heures A, M, en suivant
la Rive Nord du 3T. LAURENT et reviendra les
Dimanches à 9 heures A, M, les Mercredis et Ven-
dredis à 7 heures A, M.

D. D. MURRAY, PROPRIETAIR,
HoTEL DU PEUPLE, Rue des Commissaires No. 183.

La dite Diligence ne commencera le service, que
lorsqu'il sera possible de traverser sur la glace.

Le Propriétaire du Stage a aussi une voiture à
'arrivée de chaque train. 5-50-4-59

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.
GRAVEL FRERES,

I M 1ORT ATEURS,

Coin des Rues Craig & St. Laurent

MONTREAL.
LA MAISON GRAVEL FRRRES vient d'impor-

porter d'Europe, à l'occasion des Fêtes de Noël et
du Jonr de l'An, un Grand Assortiment de Liqueurs
fines Françaises. de Vins et Brandy, de Genièvre,
etc., etc., etc. Huiles d'Olives qualité supérieure,
Sardines, Anchois, Fromage de Gruyère, Conserves
Alimentaires en général. On trouvera aussi les
Epiceries de choix, Fruits Secs et Biscuits de tous
Genres. Une visite est Sollicitée. Les prix sont ex-
cessivement Réduits. 5-50-4-35

Cadeaux du Jour de l'An.
Z. CHAPLEAU & LABELLE,

LIBRAIRES-IMPORTATEURS,
RUE2J NOTR~E-DAME,

(Vis-à-vis le Palais de .Iuutice.)

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de l'An,LA MAISON CHAPLEAU & LABELLE, a reçu
d'Europe un Assortiment considérable d'Articles
Variés pour Etrennes. Ces Articles consistent en
Livres de Piété fort riches et du dernier Goût, Elé-
gamment reliés en Velours, Cuir de Russie, Ivoire,
Maroquin, etc. Albums, Statuettes, Images Colo-
riées, Médailles, Chapelets, Vases pour Fleurs et
une foule d'autres Objets trop longs à Détailler ici.LA MAISON CHAPLEAU vendra, comme d'habi-
tude, au prix le plus Réduit. 5-50-4-36

O&D«AETJ iU NIOR tt

G. A. GAGNON,
IMPORTATEUR DE NOUVEAUTES,

800, Rue Notre-Dame,
M1NT'rHEA..

MONSIEUR GAGNON informe sa Clientèle et
les Messieurs en Général, qu'il a reçu de Paris et
Londres des Articles de haute NouveautéM en Gants
de Kid, Cols et Cravattes, Chemises coupées sur les
derniers Patrons, Caleçons et Gilets de Laine d'E-
cosse en un mot tous les Objets utiles à la Toilette.
Les iersonnes qui désirent faire des Présents d'E-
trennes les trouveront chez le Soussigné,

5-50-4-37 G. A. GAGNON.

CHIGNONSFRANCAIS.
A. AUDOIN,

MONTREAL.
MONSIEUR ET MADAME AUDOIN, de Paris,

ont l'honneur d'informer les Dames de Montréal
qu'elles trouveront dans ce magasin un choix comrlet
de Chignons, Switches et rouleaux en cheveux natu-
rels et imitation. Mr. et Mme. AUDOIN, qui ont
travaillé dans les premières maisons de Londres et
de Paris, se chargent de la réparation des Coiffures
en cheveux détériorés et de tout travail concernant
leur art. Les conditions seront très-libérales. Vente
en Gros et en Détail. 5-50-4-40

JOURH DE L'AN 185

MAISON NATIONALE.
NOUVEAU MAGASIN D'EPICERIES

VICTOR TR uU ,
Ci-devant de la Maison Mathieu & Trudel,

IS, RUE BONSECOURS,
Près de la Rue Notre-Dame, .i'I'RE.L.

LA MAISON VICTOR TRUDEL, Nouvellement
établie, réclame le Patronage du Public. Elle vient
de recevoir d'Europe une grande quantité a'Articles
d'Epiceries de toutes sortes ; aussi des Liqueurs,
Cognac. Gin et Vins de qualité Supérieure. Mr.
TRUDEL excelle surtout dans la manière d'Ache-
ter. Ses Marchandises se recommandent aux Fa-
milles qui désirent le beau et le bon. Aussi un choix
de Conserves Alimentaires, etc., etc., etc. Vins de
Messe vendus avec l'Approbation de MRG. DE
MONTREAL. 5-50-4-30

NOEL!!! JOUR DE L'AN!
MAIS-ON D)E

Bijouteries et D'Horlogerie.
BEAUDRY & DUFRESNE,

ISO, RUE NOTRE DAME,
Coin de la Eue St. Vincent, MONTEEAL.

MESSIEURS BEAUDRY & DUFRESNE, Im-
portateurs d'articles de Bijouteries et Horlogerie,
offrent en Vente, à l'occasion des Fêtes, un magniti-
Sue choix d'objets de goût pour Cadeaux d'Etrennes.

es Dames et les Messieurs trouveront dans cet éta-
blissement tout ce que l'art du Bijoutier-Horloger a
de mieux fini. 5-50-4-39

JOUR )EE L'AN iET NOEL !!

MAISON PARISIENNE!
MAGASIN DE CHEVEUX FEANCAIS ET AMERICAINS.

LAVOIE & CIE.,
Coiffeurs de Paris,Fabricants dePerruques, Gros Detail,

No. 67, RUE ST, LAURENT. MONTREAL.

MR. LE PROFESSEUR LAVOIE, qui a obtenu
2 Médailles d'Or et 2 Diplômes, à Paris, a l'honneur
d'informer le Public qu'il est prêt à exécuter les or-
dres qui lui seront donnés; il se charge de tous tra-
vaux concernant son Art. Perruques pour tous ages
et cheveux refaits et arrangés artistement. Condi-
tions Libérales. lu-50-4-57

NOUVEL ETABLISSEMENT!
JOSEPH DELORME,

FERBILANIERI & PLO<)MBI3ER,
POSEUs D'APPAEEILS A GAS,

Tuyaux de toutes sortes, Couvreur en Tole et en Par Blanc, etc.
256, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.
MR. JOS. DELORME se cha ge de tout travail

concernant la Ferblanterie et Plomberie. Toutes
commandes et réparations seront exécutées avec
Soin, promptitude et à des prix très-réduits. Ar-
ticles de Ménage en Ferronnerie, tels que Bains,
Glacières. etc., etc., Aussi un grand Assortiment (le
Cutlery, Vendu à des conditions libérales. 10 50-4-50

CADEAUX I CADEAUX!!
LA BOIULE VEIr

MAISON SPECIALE.

A. PILON & Cie.,
Magasin de Marchandises Sèches

lN. 377 EUE STE. CATHEEINE, MONTEEAL.
A l'occasIon des Fêtes de Noël et du Jour de L'An,

LA MAISON PILON & CIE, a recu un grand As-
sortiment d'Articles de Marchandises Sèches de
toutes sortes qui seront vendus à très-bon Marché.
Les Dames sont instamment priées de venir visiter
les Magasins de

L'ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE!
Magnifiques Cadeaux & Etrennes !

10-50-4-51 A. PILON & CIE.

NOEL I 1875 I CADEAUX I
FAIIRIQUIE DE3 MEEU ILéE>.

E.1D. SENECAL,
MARCHAND DE MEUBLES,

No. 570, Rue Ste. Catherine,
MONTREAL.

MONSIEUR E. D. SENECAL, avantageusement
connu à Montréal, informe ses Amis et le Public en
général qu'il a actuellement en mains un choix très-
varié de Meubles pour Salons, Chambres à Coucher,
Salles à Dîner, etc., à des prix raisonnables. Les
personnes qui veulent faire des.Achats peuvent s'a-
dresser avec confiance au Soussigné,

10-50-4.52 E. D. SENECAL.

ETRENNES DE 1875!!

CHARLES PAYETTE,
Libraire-ImpOrtateur

250, RUE ST. PAUL, 250,
MONT R AIL.

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour de L'An,
LA MAISON CIlS. PAYETTE offre en vente de
Magnifiques Articles récemment arrivés d'Eurote.
Outre les objets de piété qu'on trouve constamment
dans cette Librairie. il y a une fort jolie collection de
Livres reliés avec beaucoup de goût, en cuir de
Russie, Ivoire, Velours, Maroquin, etc. Aussi un
choix d'Images. Statuettes, Albums solidement re-
liés et autres Articles qui peuvent être donnés en
Cadeaux d'Etrennes. Une visite est Sollicitée.

10-50-4-53
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NOEL! JOUR DE L'AN 1875!!

A. BELANGER,
Fabricant de iMleubles

DE GOUT ET DE rANTAISIE,

MONTREAL.
LA MAISON A. BELANGER, avantageusement

connue, se recommande par les Articles (luii sortent
de ses A teliers. Les bimeubles de SalIns, de Cham bi e
a Coucher et de Salles à )incr sont d'un fini irr pro-
chable. MR. A. BELANGEI rn'emmplie à son ser-
vice que des Ouvriers expérimentés dans l'Art le
l'Ebénisterie ; il invite les Amateurs (lu Beau à ve-
nir visiter ses Magasins. 1--1-47

CADEAUX!! CADEAUX!!
HARDES FAITES,

MARCHANDISES SECHES ET NOUVEAUTES.

F. X. MOISAN & CIE.
No. 199, Rue Notre-Dame,

MONTREIIAL.
A l'occasion des Fêtes de Noil et dui Jour de l'An,

LA MAISON F. X. MOISAN & CIE. Offre en
vente un Magnifique choix d'Articles le la plus
haute Nouveauté pour )aes et Me-sieurs. Les
Propriétaires de cet Etablissemnent espèremt ob-
tenir le Patronage et l'encouragener t qu'ils Sollici-
tent. Conditions Très-Lib rales. 55-43

ETRENNES DU JOUR DE L'AN!1

ARCAND & MAILLET,
Marchands ce Marchand ses Seches

227, RUE ST-' . iL ALUjtENT,
MONTREAL.

A l'occasion des Fêtes le Noël et du Jour de l'An,
MM. ARCAN) & MAILLET, o' t aehetó un Ma-
gnifique Assortiment d'Ariti!es de Fantaisie et de
haute Nouveauté. Ces Article qui peuvent étre
donnés en Cadeaux. ser nt vendus à (les pr,x très-
Réduits. Les Famiilles sont instamment i nées do
venir visiter les Magasins les soussignés.

5-50-4-32 ARCAN\D & MAILLET.

CADEAUX POUR ETRENNES1I I

SCOTT & CIIAMPÂUe
Marchands de Marchandises Seches

219. RUE ST. LAUREN'T, 219
MONTREAL.

MESSIEURS Si OTT & CIlANMPE-AU ont acheté
pcur les Fêtes le N;il et duii .Jor de l'An un bel A -
sortimuent d'Auticles t. .s-Nouveaux qui ser nt ven-
dus pour Caleaux avec réduction de prix. Cette
Maison Sollicite le Patronage dut Puilic. des Damnes
snécialemert, qui voudront bien l'hooirer d'une
Visite. 5 50-t-33

Fêtes de Noel et du Jour (le l'An.
NEUBLES DE LUER ET DE F'ANTAISIE.

LABELLE & LEVEILLE,
FABRICANTS DE MEU LES,

200, Ru1e Notre - D me
7. V.TR E.f L.

On trouvera dans LES MAGASINS D)E ES-
SIEURS L A\BELLE & LEVEILLE, tout ce qui la
Mode et le bon Goût ont su inventer ouNr Meubles
de Salons, de Salles à Diuer et de Chambres à Cou-
cher. Le travail qui sort le leurrs Ateliers, fit par
d'habiles Ouvriers, ne craint aucure Concurrence.
On peut s'en assurer en rerdait ut e vielte Xau
Soussignés,

10-50-4-41 LABELLE & LEVE ILLE.

NOUVELLE MAISON

BARBEAU & BERTHIAUME,

MONTREAL.

MESSIEUR S BARBEAU & BERTIIIAITME In-
forment respectueseet les Mesieurs dou .lotit-
réal <u'ils se sont Ass Nés omie Marehands Tail-
leurs; : um'ils a 'roit to<ujoumrs eni tmais les A r;lI s
de F"anta isie et dle Modle et qu'ils sunt prétus à euxé-
enter les OrdIres qui leu;r serontr do<nnss. lexcri-
onu-o <qi'ils onît Acqu se dains <e Genre dI Affaires
leur vandura le P<atronuge qu'ils Sullicitent. M -
BERT IIIAUME a -té CJouupeur, penda<nt 6 A ns. darms
la Mamiurs R. DLZIEL, 10-5<0-4-42

Etrennes ! Etrennues ! Etr'ennes !

J B. DU FORT,
Marchand de Marchandises Seches,

No. 237T, RUE ST. LAURENT,

Pour les Fêtes le Nom- et dlu Jor <le l'An, LA
MAISON J1. I. DU FOR1 ., Avanmtageusemen<t con-
nue, vend<ra, aevec réduction dle Irix, unie unt<imtté
d'Articles de haute Nouiveaut- et <le preumiè'm M< <le.
Les Famnilles somnt respectueîeuuemnt invi<-es à visi-
ter les Vastes Magasins du S.«'ssigu;, oùi elles trou-
veroni le beau, le bon et e m<eille<r .':l< 'ch- usle.

5-50-4-54 J. B. <<U FOR T.



L'O P I N IOd PUBLIQUE

Fêtes de Noel et du Jour de l'An, MAGNIFIQUES CADEAUX DU JOUR DE L'ANFêtes de Noelet du JourdeL'an. 1 INSTITUT TÉLÉGRAPRIQUE
MAISON NOTRE-DAME,

(Etablie en 1869.)

n. H&ATRIBU & panan,
88, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

A l'eccasion des Fêtes de la Nouvelle Année, La
MAISON E. MATHIEU & FRERE, a importé un
choix des meilleures Conserves Alimentaires, Epi-
ceries de toutes sortes, etc., etc., etc. On trouvera
aussi les premières qualieés de Vins et Liqueurs tels
que Oporto, Bourgogne. Sherry, Madère. Malvoisie,
Ta'ragona. Sicile, Bordeaux, Sauterne et Champa-
gne de toutes marques.

Vins de Messe vendus avec approbation. Une visite
est vivement sollicitée.

10-50-4-55

Cadeaux! Cadeaux! Cadeaux!
MAISON STE. CATHERINE.

Marchandises Sèches et Nouveautés.

PERRAULT &PANNETON,
357, RUEI STE.FI CATkiERINE,

MON TREAL.
Les Soussignés informent les Daines et les Mes-

sieurs qu'à l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour
de L'An ils ont reçu un Magnifique choix de Mar-ebandices Sèches. Nouveautés tels que Dentelles de
Laine Perlée, Passementerie, etc., etc., etc., qu'ils
vendront à des prix réduits. Les Dames sont spé-
cialemnent invitées à venir Visiter leurs Magasins ;
elles y trouveront des Articles de Goût et de Fan-
taisie, etc.

10-50-4-56 PERRAULT & PANNETON.

HARNAIS ET SELLERIE.
iBRD. AGAIORAU,

No. 84, Rue St. Antoine,
MONTREA.L.

MR. F. CAHOREAU, SELLIER, a ouvert un
Etablissement de Sellerie à côté de la Manufacture
de Voitures de MM. LARIVIERE, Carrossiers. Mr.
CAIHOREAU recevra toutes Commandes qui lui se-
ront données et il saura satisfaire les Personnes qui
l'honorerent de leur confiance.

10-50-4-49 F. CAHOREAU.

Etrennes! Etrennes! Etrennes!
PATISSERIES ET BONBONS FRANCAIS.

LA JOIE DES ENFANTS ET DES FAMILLES.

V. DEOM,
Patissier-Confiseur,

Ne. 560, Bu sTE. A«TERINE,
MONTREAL.

MR. V. DEOM Informe les Familles qu'il Con-
fectionne des Pâtisseries délicieuses. A l'occasion
des Fêtes de Noël, du Jour de l'An et des Rois, il a
Fabriqué toutes sortes de Bonbons pour Etrennes et
Po r Dessert4. Aussi un choix de Confiseries et de
Bonbons Français. Venez acheter à bon Marché.

10-50-4-43 V. DEOM.

CHANGEMENT DE DOMICILE.
MAISON ETABLIEDEPUIS 40 ANS.

J.B.SEN IEC..L

.**o. 46, Rue .*otre-Dame,
MONTRE1AL.

MIR. J. B. SENECAL, Avantageusement connu
du Public. a Transporté son Domicile au No. 46 de
la Rue Notre-Dame. On trouvera toujours dans
ses Magqsins un grand Assortiment de Harnais,
Colliers, Fouets; Selles pour Dames k Messieurs, etc.
Toutes ces M'rchandises sont importées des meil-
lenres Fabriques d'Europe & D'Amérique. Mr.
SENECAL se charge aussi de Réparations. Les
ordres sont promi tement exécutés. 10-50-4-46

Fêtes de Noel et du Jour de l'An.

ABRE & GRAVEL,
LIBRAIRES-IMPORTATEURS,

219, Rue Notre-Dame, Montréal.

LA MAISON FABRE & GRAVEL, Universelle-
ment connue, vient de recevoir des Premières Fa-
briques d'Europe, une grande Quantité d'Ojets de.
Fantaisie pour Cadeaux de Noël et du Jour de l'An.
On trouvera da.ps son Etablisse ment tout ce qu'il y a
de Riche et de bon Goût e Livres de Piété avec di-
vers Genres de Reliure, tels que Velours, Ivoire,
Cuir de Russie. Maroquin, etc. Albums et Statu-
e' tes au choix, Images Coloriées. Chapelets, Médail-
les, Cocus en Nacre, Bénitiers, Vases pour Fleurs,
Papeterie. PI"nmes, Argenterie d'Eglise, etc. Com-
me toîujours, MM. FABRE & GRtAVEL vendront à
prix réduits. 5-50-4-31

CADEAUX!, NOEL! ETRENNES!

Bijouterie! Horlogerie!

D.E LA PUISSANCE.
Des classes de jour et du soir ont été rouvertes le

12 courant. Les Dames et Messieurs qui désirent
se qualifier comme Opérateurs Télégraphiques vou-
dront bien s'adresser, personnellement eu par lettre,
au No. 75, Rue St. Jacques, Montréal.

En conséquence de l'ouverture de plusieurs lignes
de chemins de fer, les Opérateurs Télégraphiques
seront en grande demande au printemps.

5-53-4-68.

Etrennes du Jour de l'An.

ALIPHONSE iDION,
MARCHAND-EPICIER,

Coin des Rues St. Jean et St. Eustache,

QUEBEC.
Pour les Fêtes de Noël et du Jour de l'A n. M r. A.

DION a fait achat de Vins, Liqueurs et Spiritueux
de qualité supérieure. Les Amateurs de bonnes
choses trouveront dans les Magasins de Mr. DION
tout ce qu'ils dési'eront en articles d'Epiceries,
Amandes, Raisins, Figues, Sardines, Olives, Etc.

Prix très-modérés.
5-52-2-13.

Fêtes de Noel et du Jour de l'An,
PHI. BRUNET,

Horloger et Bijotier,
ST. ROCH,_QUEBEC.

A l'occasion des fêtes du jour de l'an, M. B R UNET
vendra à des prix très-réduits. Les famille• sont
instamment priées de venir visiter son établisse-
ment. 5-51-3-12

CADEAUX DUJOUR DE L'AN.
J.Bf. Z. DUBEAU,

MARCHAND-EPICIER,
2S, Rase de La Couronne,

aT.RoCon. QUmE»c.
A l'occasion des Fête« de Noël et du Jour de l'An,

le Soussigné a importé d'Europe les Liqueurs Fran-
çaises les plus fines tels que Cacao-Chouva, Anisette
e Bordeaux, Crê'-e d'Anis. Huile de Rhum. Cura-

çao, Marasquin, Punch au Kirsch, Punch au Rhum,
etc.. etc., etc. Un choix complet de très-bonnes
Eaux-de-vie, Brandy, Genièvre et Vins d'excellente
qualité. Aussi Epiceries de tous genres, à des prix
réduits.

5-51-3-29 J. B. Z. DUBEAU.

Cadeaux du Jour de l'An.
THEOPHILE HUDON,

1.mPORTATEUR,
COIN DES

RUES ST. JOSEPH et de ia OURONNE,
St. Roch, Quebee.

LA MAISON TII. HUDON vient de recevoir de
France et d'Angleterre un Magnifique choix d'Ar-
ticles de la plus haute Nouveauté pour Cadeaux du
Jour de l'An. Les Danes et les Messieurs trouve-
ront dans cette Maison tout ce que la Mode à de plus
élégant et de plus recherché. Les Ventes se feront à
prix réduits. 5 50-4-24

Cadeaux du Jour de l'An.
J. AEL& WRERES,

IMPORTATEURS,
Rue Sous-le-Fort, B. V.,

QUEBEC.
LA MAISON HAMEL & FRERES vient d'Im-

porter de Paris et de Londres, à l'occasion des Fêtes
de Noël et du Jour de l'An, un Assortiment complet
d'Articles de Fantaisie et de haute Nouveauté l.our
Dames et Messieurs. On trouvera dans leurs Maga-
sins tout ce que le bon Goût et la Mode ont su inven-
ter de plus élégant, Les prix seront très-réduits.
Une visite est Sollicitée. 5-50-4-23

CADEAUX DU JOUR DE L'AN I
L.N.HEN AULT,

Massàaa a11a ,
BLOC BRU.VRT,

Rue St. Joseph, St.
QUEBEC.

Roch,

LE SOUSSIGNE invite respectueusement les Fa-
milles à venir visiter ses Magasins. A l'occasion des
Fêtes du Jour de l'An les prix de Vente seront ré-
duits afin de procurer à toue les n oyens d'acheter
des Cadesux d'Etrennes. Les Marchandises offertes
viennent d'être importées d'Europe et portent le Ca-
chet de la plus haute Nouveauté.

5-50-4-26 L. N. IENAULT.

ETRENNES DE NOEL ET DU JOUR DE L'AN.

41, Cote St. Lambert. 44- Rue St. Joseph, St.Roch
M<>NTNREAL. O

MAI80N VOISINE DU BUREAU DE POSTE,
MONSIEUR N. BEAUDRY. Bijoutier-Horloger,

a reçu un bel Assertiment d'Articles d'Horlogerie et
de Bijouteries de Goût, d'ntilité et de Fantaisie. A
la veille des Fêtes de Noël et du Jour de l'An, le
Soussigné invite respectueusement les Dames et les
Messieurs à l'honorer d'une visite; ils trouveront de
t ès-jolis Cadeaux d'Etrennes à des prix fort rai-
s 04 n.es

10-50-4-44 NARCISSE BIEAUDRY.

Enface la Caisse d'Economie, QUEBEC.
MESSIEURS RLONDEAU & DROUIN Infor-

ment le Public qu'ils viennent de recevoir de France
et d'Angleterre de fortsjolis Articles de Fantaisie
pour Cadeaux du Jour de l'An. Ils invitent les Fa-
milles à venir visiter leur Magasin, oL elles trouve-
ront aussi les meilleurs Vins, Liqueurs fines, etc.

5-50-442

J. A. LANGLAIS,
LIBRAIRE,

Importateur de France, d'Angleterre et de

toutes le parties de l'Europe,

61, RUE ST. JOSEPH, ST. ROCH,

QUEBEC.

A l'occasion des Fêtes du Jour de 'An. le Soussi-
gné a importé d'Europe les plus beaux choix d'Ar-
ticles de Fantaisie et de Goût. Aussi un Assorti-
ment de Vins et Liqueurs. On treuvera dans son
Magasin les meilleurs Crus d'O'Porto. Muscat, Bran-
dy, Gin, Cherry, etc., etc. Prix très-réduits.

5-51-3-18 J. A. LANGLAIS.

FETES DE NOEL ET

LIBRAIRE-EDITEUR,

CAISSE D'ECINOMIE, EUE ST. JEANI, E. V., QUEBEC.

Mr. 0. FRECHETTE vient de recevoir de Paris
et de Londres un assortiment complet d'articles de
Fantaisie et di dernier Goùt pour étrennes io rotet dii jour de l'.aý n. On trou vera dans saLiUrairieun choix complet de livres d'Eglise tr.s-éleganuîment
reliés avec agrafes et coins imitant parfaitement l'or
et l'argent, objets de piété en général. Fantainies
pour étagères, Statuettes d'un fin, irr(éroehable.
Gravures fines,. Chromos Variis, Albuis 'our Pho-
tographies. Fournitures de Bureaux. Papeterie fine,
Boites de Mathénatiques. de Couleurs,. Plumes et
Porte-Pluines d'or et d'argent. etc . et... etc. s r. 0.
FRECHET f E tient aussi les lvres Classiques, la
Littérature des îeilletirs Auteus Frnçais et An-
glais. Les anateurs lu hteau, sont instamument pries
de venir visiter cet é'ablissement. 0-4'-5*-4

FDU JOUR DE L'AN.

EMILE JACOT,

37 RUE DE LA COURONNE, S. ROC,
QtUJE13EC.

MR. EMILE JACOT vient de recevoir d'Europe le plus bel Assortiment de Bijoux qu'il soit possible de
rencontrer. Ces Articles ont été Confectionnés dans les meilleures Maisons de France et de Suisse. Mr.
JACOT, à l'occasion des Fêtes du Jour de l'An, est disposé de vendre à des prix Extrèmement réduits. Il
invite les Familles à venir visiter son Etablissement, qui est sans Contredit le premier de ceGenre à
QUEBEC. 5-50-4-16

FETES L'AN.

BIJOtYT IE RS- HOR IOG E Rs,
1, Rue de la Fabrique, Haute Ville,

?UIE sT. JOSEEEPH, ST. ERo00H, QUEEZB.
A l'occasion des Fêtes du Jour de l'An. MM. D>UQUET & DALAIRE ont importé un choix très-varié

d'Articles pour Cadeaux, qui seront vendus à des prix excessivement réduits. Ces Articles proviennent
des meilleures Fabriques d'Europe et ne laissent rien à Désirer tant sous le rspport de la Qualité que soiscelui du bon Goût. MM. DUQUET & DALAIRE Sollicitent le Patronage des Personnes qui aiment lesBelles Choses. 5-50-4 28

GARE AUX COMBINAISONS!!

DIRECTION SUPERIEURE GARANTIE ABSOLUE

COMPAGNIE D'ASSURANCE

I-STADACONA
DNTRE L'INCENDIE.1

CAPITAL:

$i5,000,000
(Autorise)

BUREAU:

15 , PLACE D'ARES,

MONTREAL.

C. O. PERRAULT, Secrétaire et Agent.

BUREAU DIE DIRECTION
Président: J. B. RENAUS>, Leu. P. B. CAsoRAix, Eck., M. lJoiN LANE, Eca.
Vice-Président: Hox. J. SffARPLs. .JOHi Boss, Eca. CîRicE TET, ECR.Hox. E. Cuixmc, Sénateur. Ai.x. LEMoIx, EcR. J. G. Ross, Eca.

CRAWFoRD LiNDsAY, SEcRÉTAIRE ET GÉRANT.
DIRECTION LOCALE :-Thos. WoRKMAN, Ec. ; MAURIcE CUVILLIER, Eck.; T'HomAsÂ TirFiN, Ec.

AMABLE JODoîN, FILs, EcR. ; GEo. . FEuuER, ECR.

CETTE COMPAGNIE avant fait leu dpé1 t de* riguîeuî- entre les maisu du Recvur GéncraJ
et reçue sa Licence d'affaires est prêtue à revoir des risques contre i lucendie à des

conditions exceeptionunelles. Fondé.e dans le but d'aider le coslamier'e et I inustri' indîgènes
la direction otirira tous les avantages possibles aux assureurs tout en protegeant les interets
de ses actionnaires.

Encouragez une lnstitution purement locale et essentiellement Canadienne.

0" Cette Compagnie, dont le début fait augurer d'un brillant
avenir, transige ses affaires au No. 60, RUE ST. JACQUES, en
attendant l'inauguration de ses Bureaux sur la Place-d'Armes,

5-52-4-63.

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE ROYALE CANADIENNE
CONTRE LE FEU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.

CAPITA. SOUSC1RT. • - *4.OO.0.0M0
comptant près de 2000 ActionnaIres.

1Les Fond destinés au paiement. des Rélamations, excèdenxt sept
Cent Mille Dollars.

Cette Compagnie est préte à accepter toutes espèces de Risques contre le Feu i des taux modérés.Toutes les Réclamations seront payées immédiatement après que la perte sera établie.
BRANCHE DE LA MARINE.

nette Compagnie est prête à émettre des polices sur les Navires de Navigation Intérieure. et sur la car-
gaison portée par les voiliers et les vapeurs de navigation intérieure à des taux aussi avantageux que touteautre Compagnie de première classe. Des Polices à découvert po' r des risques de navigation intérieuresont émises à des Taux Speciaux. Les Pertes sont evaluées en équité et promptement payées au Bureau
principal.
DIRECTEURS:-HON. JOHN YOUNG, Président. J. F. SINCENNES, Vice-Président.

ANDREW ROBERTSON, J. R. THIBAUDEAU, L. A. BOYER, M. P.
JOHN OSTELL, W. F. KAY, M. C. MULLARKY, ANDREW WILSON,
Seerétaire-Trésorier. ARTHUR GAGNON. Gérant Général, ALFRED PERRY.

Gérant de la Branche Marine, CHAS. G. FORTIER.
BANQUIERS:-BANQUE DE MONTREA. BANQUE DU PEUPLE.

5-46-52-1
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